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de vue de l'histoire,

On fait appel à tout le mnonde, c'est vraiment
le moment (le faire connaître les vieilles choses qui
sonit restées (lans certaines familles malir les
tourmentes, les batailles et les bouleversements qui
ont agité notre pays (lepuis la fondation (le la"co-
lonie jýus(lu'au triste tr-aité de 1763.

Cette exposition se compose de : I. Antiquités
tinidiennes ; 2o. Anciens p)lans et, vues du pays;3 o. lDocuments historiques, autographes, et sceaux;
4o. Ouvragres relatifs au Canada , 5o. Monnaies
cana(diennes, médailles et billets (le b)anque ; 6o.
Vaisselle et porcelaines ; 7o. ]Drapeaux, pavillonîs
et tapisseries - o. Ar-mes ; 9o. Uniformes mnili-
taires ; 10o. -Meubles anciens ; 1Iob. Portraits (la-
tant (lu commrencement (le la colonie jusqu'à 1,S40.

Vous voyez qu'il y aura du choix, et je profite
(le cette causerie pour prier les lecteur-s du MONDE
ILLUSTuRý de mettre à la disposition de la société
les vieilles reliqîues (lu passé qu'ils ont pu conserver.

* ** Le grand génie qui a bouleversé le monde
au commencement (le ce siècle disait un jour: " Je
voudrais bien être mou petit-fils," et quand il par-
la-it ainsi il igynorait que'sa (lescendance 'iaitpa
plus loin que le roi (de hoie, roi sans royaumie,

Il ,> mais il prévoyait sanîs (oute les progrès étonnants~ Il~ ~lE LL~I8r que devait faire la science et l'industrie.IL[ ST Q ue(irait donc 'M. (le Maisonneuve s'il voyait
aujourd'hui ce que les Iroquois appelaienit Fi<tiaki

* * $50 et qlui est devenu la cité (le Monîtréal après avoir
* . 25 éteVille-Mai.ie

15
* * 10 44 Nul lieu sur le fleuve, après la situation

* * 5 militaire le Québec, (lit l. P. 1-ousseau, (dans son*~ 4 luYoîre d' fisnere, n'était plus propre qlue
l'île (le Montréal à l'établiseinent ('une colonie et* * U ('une grande ville, (lotît l'avenir rie pouv-ait êti-e

*~ ~ d 2 <outeux. Situé à la limite (le la navigatiomi
* * * 86 transatlantique, Montréal pouvait offrir aux vais-s eaux de mer uîî port spacieux et <'un accès fa-$200 cile ; s'ouvrant à la jonction (le l'Ottawa avec la

(;,ièe,îdrici"rc (li Canada conmmandanît par cesque mois, dans une salle deux puissantes artères les iummenses vallées de la
rivieres (les Outaouais, du Saint-Laurent et despereonnes choisies Par mers douces du Haut-Canada; pénétrant jusquePr]iMe ne lera payée dans la vallée du Mississipi, et par le Champlaini suivront le tirage de et l'Hudson se reliant aut vaste port. (e Nre'-York."

M. (le 'Nloitiragtiy se pronionça tout ('abord
____________________contre le projet de M. (le M'Naisonneuve et proposa

l'île d'Orléans pour l'établissemenît (les nouveaux'RIMES colonîs, mais il se heurta contre uiîe décision arêè-
-NEU-î~E TIAGE tée :"I Ce que vo us mie propostz serait bon, répon-

Ç--XEVIe"IE TRAGE (lit M. le Mý,aisonneuve, si on m'avait envoyé pour
cuviènie tirage les primes (délibérer et choisir un poste, mais la Compagnie

[LLs'riÉ(rînméos(laésayant détermné que j'irais à Montréal, il est (leILiSEu am(li, le 3OSEPté mon honnîeur, et výous trouver-ez hx)n que j'y monte,i, (liu si,( ltsal le SE-pou cm erune colonie, quandl tous les arb)ress (l sor, ansla all dede cette île se devraient clanger eîî autant d'Iro-coën les tues Sainte- qos
bet Mî~iéàyasse N. le Montmnagny l'approuva, l'accomnpagniamenme et assista à la prise (le possessionî (lui eut

lieu au ioi (le la Compagnie de NJontréal.
C'est sur l'emiplacemnent le la l)ouatle <lue fut

élevé le fort qui (léteriîmîiîa la fondation le notre
~1ville.

A Société de Numismnatiq1ue
(leMotra a décidlé de cé-
lébrer, le mois prochain, le
deux cent cinquantième an-
nîversaire (le la fondation
dle cette cité, (devenue au-
jourd'hui la métropole comi-
inerciale du Canada, e t
l'exposition qui aura lieu a
cette occasion sera la plus
complète et la plus initéres-
sante que l'on ait jamais vue
dans notre pays, au point

* ** Le projet (le-M. (le Mlontmia grîy avait sanis
doute aussi beaucoup (le l>on, et je n'ai jamais corin-
pris po>urquoi cette be(lle île d'Orléans n'a pas fait.
plus de progrès depuis près de trois siècles.

Je ne suis pas le seul de cette opinion,(lu reste,
et plus d'une fois en naviguant en vue de l'an-
cieinne île (le Bacchus j'ai entenîdu faire cette ré-
flexionî Ah! si cela appartenait aux Annéri-
camus!

Que voulait-onî (lire par là, et que -veut-on dire
chaque fois qu'on applique cette exclamation à un
point quelconque de notre province?

Que les Yankees, avec leur esprit ('entreprise,
transformerai enrt le pays à son atvailtag,ý-e et au leur ?
c'est possible, mais comme alors il faudrait l'an-
nexioni, et (lue ce mot touche à la politique et que
ha politique est un genre que je ne cultive pas,
c'est à vous d'en conclure tout ce que vous voudrez.

* ** Si Maisonneuve et Montmiagny auraient

lieu (l'être etonnés des progrès qu'a fait le Canada
depuis leur époque, n'en soyons pas surpris, car il
se passe tous les jours sous nos yeux des faits qui
nous surprennent nous-mêmes qui vivons dans un
siècle de merveilles.

N-oici que Mýontréal ne verra plus (le neige sur
les i-ails (les tramw-ays pendant l'hiver!

? ), ans un autre ordr-e ('idées, Québec vient d'êtretémoin (l'un fait qui eut donné lieu à bien des
commentaires il y a cent ans, enî admettant toute-
fois qu'il eut été possible.

L'un (les rab)bins (le Montréal, se trouvant àQ uéb)ec pendant les fêtes du cardinal, est allé
rendlre visite à Son Enîinence, qui l'a accueilli
d'une manière très affable, lui a fait visiter son
palais et montré les présenîts qu'il avait reçus à
l'occasion (le ses noces d'oi- (e prêtres.

Un prince (le l'Eglise et un Juif ensemble
Quelle leçon (le bonté et de tolérance donnée à

ceux qui ne cherchent que la discorde et ne souf-
flent (lue la haine!

Ali que Chateaubriand avait donc raison de
dire : Voulez-vous faire (les impies et (les hypo-
crites, montrez-vous fanatiques et intolérants."

Le même soir, la cathédrale Anglaise était
illuminée.

**Ainsi qu'on le <lit tous les ans, on a affirmé
longtemps que les navires (le g5uerre français ne
viendr-aient pas, parceque -. ... on n'en savait rien.

C'est toujours fête à Montréal et à Québec quand
ces visiteurs aimés <lu vieux mondle nous arrivent,
et c'est le signal (le réjouissances et d'échange de
politesses qui nous font secouer uni peu la torpeur
(lans laqluelle nîous vivons.

Comme je l'ai fait chaque annîée, je vous (donne
la liste <les ofliciers de cette petite escadre.

l J/uscroiseur, 94 canons.
Etat major M NM. (*lbel (le Libran, contre

amuiral, commandlant en chef; Béuiier, capitaine
(le vaisseau, chef d'état-major. (le Robien, lieut.
<le vaisseau, ai(le-de-camp- Fatou, enseigne de v.,ai(le-Ql-cainp ; Denis-Lagarde, commissaire de di-
vision ; I{èIon(l, médecin de division.

Officiers: MM. Bénier, cap. de vaisseau ;iPuecli,cap. (le frégate, second; Bardoul, Laurent, Préau-
bert, Vertier, lieut. de vaisseau ; Philéas, mnéca-
nicien principal ; Lecoq, O'Neil, Le Correc, Fai-

vrDumioutier, Lequerré, Védel, Bréart de Boi-
sanger, Le CGallen, Turin, aspirants de 1ère classe.

Hyssard, aviso, quatre canons.
MM. Krantz, capt. (le frégate, commandant

Séntès, lieu t. de vaisseau, second ; Goylbet, Escande,
(Guiral, enseignies de vaisseau ; Sauvrezis, aide-coin-
inissai re ; Mayolle, médecin-major.

Montréal reçoit bien nos visiteurs et on est
heureux de constater que la grandle ville mérite sa

1réputation d'hospitalité.

011On parle (le plus en plus (lu choléra ; il est
a~ Hanbourg,,, et comme il existe uiie ligned<irecte
le Ilainbroug au Canada, il devient évident que
s'il nous arrive, c'est par les Allemands qu'il sera
importé. Un joli cadleau qu'ils nous feront.

Somines-nous b)ien prêts à le recevoir sans trop
(le dlangers ? Question difficile à résoudre, car les
nédecins ne s'entendlent pas trop à ce sujet.

Le gouvernement devrait faire telle chose, disent
es uns ; les cor~ps municipaux doivent sur-tout
s'occuper (le leurs localités, affirmnent les autres.
IB-ef, on ne sait trop que faire, mais ce qu'il y a de
certain c'est que tout le monde doit s'occuper de
cette question.

C'est sur-tout le momient (le nous mettre en garde
conître l'absorbtion des stupéfiants que les distilla-
teurs d'Onîtario nous envoient pour nous empoison-
ner.

Il faut suivre aussi les lois de l'hygiène, en un
not, il faudrait. faire n peu le contraire (le ce que
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Certes, je n'ai pas envie (le pa-sser po(ur hiéré-
tique,-je crains trop le feu (le ce mondIe et (le
l'autre pour cela, -mais j'avoue que îe petit article
du journal en question m'a rendu reveur.

J'ai toujours entendu (lire que la Vierge M.arie
était montée au ciel quelque temps après la mort
du Christ.

Je sais bien que jamais l'Eglise n'a impose la
croyance à l'assomption corporelle de Mýarie comme
article de foi, niais il n'en est pas moins vrai que
la plupart (les catholiques croient qu'elle est en
corps et en âme dans le ciel.

La question serait-elle (décidée et aurait-on vrai-
nment trouvé le corps de la mnère (lu Sauveur ; c'est
ce que le journal ne nous (lit pas, et la chose est
vraiment fâcheuse.

Est-ce un canard

* **L'atrejour,'ai rencontré un amateur
d'atographes canadiens mnodernes, vivants. Je
croyais que ce genre (le manie n'existait pas ici.

Vous a-t-on jamais dlemandé ('écrire qluelqlue
chose dans un album ? Quel ennui, et cela me
rappelle une série de pensées écrites en pareille
circonstance par des écrivainis conîius:

"Mon nom n'est point dligne de figurer dn ce
recuel."-V. BROGLIE.

"Ni le mien."ý-GEO4E ,,SAN'D.
"Ni le mien non pIUS."-EUu4P-,E SUE.
Farceurs! "-Cii. PîîîLIIIO-N.
0 triple orgueil "V~''

Mettons quadruple et mn'en parlons plus."-
PAui. FÉVAL.

Et ceux qui vinrent à la suite choisirent un
autre sujet.

CARNET DU " MONDE ILLUSTRÉ"

A son tour LENE ILLUSTmu-, veut joindlre sa
voix aux mille échos (les grandes fêtes cardlinalices
et nationales de Québec, et après notre estimé cor-
respondant, M. Philéuis iot, nous (îisons encore au
vénéré prélat canadlien français, et au patriotique
enthousiasnme(les, manifestants, dans la vieille ville
de Champlain : ad inultos aïenosý.

Dans un prochain numéro, nous donnerons quel-
ques illustrations deé ces grandes fêtes.

De grand coeur aussi nous saluons le pavillon (le
France qui nous revient, cette année, vaillamment
porté par l'il réth use et le _1issard, et à nos cousins
gaulois nous redisons, en toute sincérité : Soyez les
bienvenus.

C'est encore notre intention de perpétuer, par
des gravures appropriées, le souvenir (le cette vi-
site, chère à nos coeurs français.

Nous recevons de l'Orient des exemplaires d'un
curieux miais fort intéressant journal, publié mi-
partie en grec, mi-partie en français. Il nous est
agréable de transcrire ici la façon dlont il se pré-
senîte lui-même aux lecteurs

(Fondé en 1880)
Le sieul jo-irnal catholique paraissant en Orient, et pu-

blié en f rançàis et en grec une fois pýar semaine. -A bo.N.
NEMENT fr. 14 par an, payable davance. Spécimen
gratis,et franco, sur demande.

de Son Eminence le Cardinal Taschereau et de
la société St-Jean-Baptiste de Québec.

Il porte pour titr'e : Les Xoescs dOr et contient,
outre plusieurs gravures et por-traits, des écrits (le
nos principaux écrivainis.

Nous conseillons fort à nos5 lecteurs (le s'en pro-
curer un exemîplaire, c'est un magnifique souvenir
national à conserver.

Ce journal est en vente chiez les éditeurs, M M 1.
Renault & Gautmier, 61, rue St-Jean, Québec, au
prix (le 12' cetitîns l'exemnplaire par la mal le, ou
-'l.OO la (louzaime.-J. ST-E.

LA JETE JE LACHINE
(Voir gravure>

C'est un (les plus gais spectacles, en même temps
que des plus animés, que celui offer't par le raccor-
dement dlu chenmin <le fer et (les bateaux à vapeur,
sur la jetée de Lachmine, au pied <lu lac Saint- Louis.
Avec le rare talent qlui le distingue, notr'e popu-
laire artiste, M. J.-N. Laprès, a su saisii' la scène
au beau mioment ; sa phiotogî'aphie nous la repré-
sent(- vivement et très au naturel. Le Sovereiqn,
d'Ottawa à ýMon tréal, le F%»L1 afr,, (le Monîtréal à
Beauhaînois, le Beliance, <le Lachine à Caughina-
-w'aga, sont à quai, attendlant le convoi dlu Grandl-
Tronc qlui doit venir s'allon ger sur' la jetée, au
flanc des navires afin d'opérer le transbordement
(les passagers, qlui pour 'Montréal, vià les rapides
(lu Sault Saint-Louis, (lui pour' Beauharniois, qui
pour la rive sud (lu Saint-Laur'ent, Caughnawvaga
et autres lieux. Il est 51 heures, p.ni., alors. Pres-
qu'au mnte moment, quatre sifflenments se répon-
(lent, et pend(ant qlue rétrogradle le qui
viîent d'amener les voyageurs de 'Montréal, les ba-
teaux vogruent (en hâte, chacun (le sont côté. La
jetée est redievenue déserte poum' jusqu'au lende-
nmain à la nmêmne heure.---J. ST-E.

BIBLIOGRAPHIE

L'A?ni des Sa7onis, par Mlle L. Nitouche, 2e édlit. Librai'
braiie Ste-Henriettgq (G. -A. et W. Dummont). 1826
rue Ste-Catherine, Montréal. Prix : 10 ceutins.

Mlle L. Nitouche vient de faire paraître une
se'ondle édition (le son Ami (les saloits, impatiemn-
ment attendlu. Cette nouvelle édition a été consi-
dérablement augmientée et revisée avec soin.

Voici la préface
IA mes ('bers lecteurs et lectrices, j'offre nies

remerciements les plus sincères pour hencourage-
ment qu'ils ont bien voul u donnei' à mon petit A mi
(les saas Il était né sans prétention, av-ec' mi
seul désir : celui d'être myréable à tous. Et, nia
foi, je' crois qu'il n'a pas déplu, <-ai' il a U e< le bril-
lants succes.

ILa première édition étant complèta-ient épui-
sée, je me suis dlécidée à en publier une seconde,
revîsée avec soin et considéerablemnent augmentée.
Je n'ai aucun doute qlue cette seconde édition
plaira autant à mes lecteur.; que la première; (lu
moins, je mie suis efforcéýe de ne déplaire à per-
sonne.

IJe lance donc mou petit Amuni en lui disant
Va partout,' gentillet; franchis le seuil (lu r'iche)

qlui s'ennuie au milieu <le ses richesses; introduis-
t(>i dans la chauière <lu pauvre qlui souffre ; dis-
tr'ais le riche, fais sourire l'indligenît ; enlfin, fais
briller partout les rayons (le la joie et (lu bonheur.
Et si tu réussis, tu auras accompli le plus ardent
de mes désirs."

A toius (le se le procurer-.
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Comme je te vois prendre un air d'nmportance,
(le recevoir déjà de mna part une lettr ...

Cependant, ne sois pas si fière dle cet honneur
leépitre à proprement parler n'est pas écrite pour'
toi, mais à cause (le mon joli serin. J'avais oublié
de te le recommander, et je sais (le gentilles de-
moiselles qui, ayant les objets sans cesse sous les
yeux, les oulblieraient mille fois si l'on n'intéres-
sait leur mémoire en flattant leur vanité. Sache
dlonc que, de nia pleine puisshnce, je te nomnme
gouverneur de Favori, et t'accorde la surinten-
dance de sa maison; point ne le néglige ou je te
révoque. Sans boire ni manger il ne pourra
chanter, et point (le chants, belle aventure!

Lorsque tu brouillais les pas de la danse, le
petit serin fit un tel tintamarre qlue le maître
tourna sa colère contre lui.., rappelle-toi ce service...
et si les gerbes (le notes jaillisantes, les pluies
d'étincelles, les fusées éclatantes ne peuvent rien
auprès (le toi, non plus que la reconnaissance,
tremble

Vois l'oiseau mis à mnasle trépas, vois ses jolies
petites pattes fermées pour toujours, ses ailes iuîî-
mobiles, vois-le couche, sur le dos dans la petite
bioîte pour cercueil, couvert de fleurs de soucis, (le
belles-de-nuit, et de branches de cyprès, .. . A
qluoi te servira, si la tar(dive repentance accourt,
de te jeter, échevelée, sur le cercueil ? Non, je crois,
mna mignonne .1 uliette, qlue, loin (d'être obligée, à
mon retour, (le pleurer Favori, tu couvriras sa cage
(le fleurs et (le verdlure. Adieu, ma soeur, point
tu ne mettras ein oubliance un frère (lui (dore enl-
core ta chevelure, ajoute (lu carmin à tes lèvres,
et (le l'azur à tes yeux.

RohiÉo.

JULIETTrE A ROMÉO
Mon biau sire,

J'ai lu en maints écrits, légendes et chansons,
(lue les troubadours (lui s'en allaient en chevauchant
célébraient sur leurs vielles, les gentilles châtelaines
au décencé maintien ou les naïves bergerettes...
Pour vous, mon seigneur, m'est avis que vous pr'é-
férez, (le nature, les êtres légers et frivoles commîe
les serins. Peut être chantez-vous à ce moment
les hirondelles et les merles dans le couplet

"Un jour un vieil hibou
Se mit dans la cervelle
D'épouser unm hirondelle
Jeune et belle
Dont l'amour l'avait rendu fou."

Le prisonnier que vous m'avez confié, par belles
lettres scellées, m'a paru plus sensé que certain
garçon (le mes amis; il ne s'est pas gorgé dlans la
mangeoire, alors qu'il eut pu faire ripaille et go-
daille à en crever. J'ai cru dlevoir le mettre à
I*étroit pour le grrain et les abreuvoirs superflus...
et voilà que le petit dirôle tourne à la retenue et
n 'o.se plus, avec son bec, produire ces débordement.s
(lui, naguère encore, changeaient sa cage eîn étang
où les -rainmes flottaient au gré des eaux comnme
l'arche dle Noé dans la diluvienne inondation.

Ci-suit le (discours ('un voyageur, à robe fourrée,
venu visiter votre Favori "Ol mon cher petit
oiseau! viens te poser à mon côté, ou attendls moi
je vais bondir vers toi. J'ai (le douces pattes de
velours pour te caresser. Je te renouvellerai une
(ouce biallade en te pressant contre mon tendre
coeur. Ne t'effraye pas (le mes longues moustaches ;
il y a dessous une jolie petite bouche qui te baisera
avec plaisir. . . . " L'oiseau gentil qui n'était pas
dlupé, a lance (les cascades (le notes, des enfiladles
de sont3 inouïs, et a brodé une ariettedlces
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A CELLE QUE J'AIME

Souvent j'ai lu dans tes beaux yeux
Que tui m'aimais un peu, ma belle.
Rien ne me rendait plus joyeux
Que de voir s'allumer les feux,
Les chastes feux de tà prunelle 1

Tes yeux brillent comme une fleur
Qu'arginte une fine rosée.
Et je crois vuir sous leur ardeur,
Comme des rayons dle bonheur,
Ton coeur, ton âme et ta pensée.

Je devinais ton doux secret
En voyant sur tes lèvres roses
Paraitre un sourire discret.
C'était un amoureux décret
D)ont je lisais toutes les claustis.

Tes lèvres sont comme une fleur
Que mrouille une fine roïàée.
Et je crois voir sous leur chaleur
Comme des rayons de bonheur,
Ton cSeur, ton àtne et ta penàée.

Quand tu cueillais des fleurs pour moi,
'Fa i'loisissais la plus jolie
Celle qui m'avouait ta foi
C"elle qui de ta (louce loi
Tressait le lien qui nous lie

Mais il était trois de ces fi urs
Que baigne une fine ro3ée,
Qui me montraient sous leurs couleury

Comme des rayons dA bonhieurs,
Ton coeur, ton âme et ta peneÉe.

Tant pis! je brûle mes vaigseaux
l'es yeux avec leur doux poème -
'l'es lèvres, comme un nid d'oiseaux
Tes pleurs aux reflets de joyaux
M'invitent aux aveux: Je t'aime

Toi, ma jolie et fraîche fleur,
Qui brilles parmi la rol-ée,
Laisse moi voir en ta candeur
Comme des rayons de bonheur,
Ton coieur, ton âme et ta pensée

LA TERRE PATERNELLE

(Suite et fin)

E peu (le paroles dév'o ilèrenit
l'affr'euse vér'ité à Charle's
il comnpr'it tout: somi pèu'î

l~ '< ' ~ s'était ruiné, sa tî'u'u'e était
v'entdue, et l'étra'aiger inso-
leinîtierît assis attfutyer'Pt-
teruiel! Il n'encuit enidit pas
davantage ;iltour'ne iriiîé-
lîiie nt ses pas (lu côté

'~ ~ (le la ville, îtù il atrrive la
nuit déjà close. Il er're (queîl-

que temîps, sans sav'oitr île quel côté dliriger ses pas ý
tout à coup, il se rappelle (le uereOù, plu-
sieurs attiées auparavant, s'étauit déciuléc sa vouca-
tion; il y entre, se fait connaître, etd(eiiiatuue des
renseignentents sur soîn pèr'e. Celuti-ci y était connu
pour venir s'y chauffer pendant lit rude saison
oun lui indique à peu près le quartieu' où il logeait.
Charles reprend sa course, et se décide enfin à

frapper à la pi îîte la plus voisinle: c'était chez le
pèr'e l)aîis.

_Ouvr'ez, l'ép4mdl(it une voix forte.
Ali !S'écr'ia le père L)anis en aper'cevant

Chiarles, en v'Ià t il un ilnangen' d'lard 1 ieegarde-
dlonc, Marianne, vo(ilà commie j'étais dîans mon
jeune temps ; vo(is-dIonc ces grands cheveux, cette
ceinture, ces souliers sauvages, et cette bîlague à
tab)ac. -Assis-toi, mon garçonî, et.,c(lis m(ii, quand
es-tu arrivé?

-Cette après-mid(i, monsieur.
- Ahi tu es un des5 voyageurs arrivés par les

canots q(m iiattendait ces jour's-ci?

-E'ýt tu viens te promner à la ville?
mo,îonsieurt, je suis à la recherche (le i

famnille, q1ue 1 oti in 'a (lit ilieurler pile's (lici.
Et cmnciiappelles-tu, nmon gro
Charles (hau vi n.itmonsieitur. J...
Dieu (Ili ciel sei le pèr'e i anis eni se le-
Vtit li'(stUelieu (e si i sigese i'e(ressantt(le

toute sa haute taille, et, en rega rdauît ('harles (lu n
air- stupéfait. Eh bien 'M arianne, ne t e Iavais-
je pas (lit s,îu vent, que D ieu était. boini, et qu'il
î'en'lrait enfin ce pauvre enfant à sa mièr'e ? ( >ui,
n1in garcon, tu arrives bieni à temps, va 'Te< lpa-
rent s Sont depuis longtemps dans la plus grande
misère 1 tont père a fait de mauvaises affaires, sa
terre a é'té vendulre, il a etcé'ime et il ga nlise-
t'allenient sa vie ici a chiarroý*yer de l'eau, i. Pou r
conihîle (le mialhleurt',ttti pauvre frère vient de lui iU1
tir, et ('(itit ne ils t e cr1tint nt t a ussi, t u pe'ux

,rie'(le l'état, où ils sîont. I )is-nîoi, n11ng1011 in
iLStiiii tiîg tes gages ? appt ites-tii île l'arge tt

avec ti 1

) i imisiur ]ties tfa(res unesi t tpresq ~ue
tous (lus pîart la ciompagntie, et je les r'etirterai quandi(
je voudrai.

Alit est b ietn, mnt ar u, i 'snu lt

fils :v ims ici qlue je t elttassî'.
Et le lère [)atîs seita Charles emitite soi telt'.

Altî,mon ay itui es bienifaiuére-
pose toiiuitpeu et, prend(s queiilq ueclise

ecmioitnsieur, J*ailhâtei île rv ii iin
pète.

-lié bien : ]lionti g;î t'y mn, je iî'ctî vais t 'y muetner'
Mtais vaildoucemienit, parce que ('a va leur' faire uin
Coup, Surtout à ta pauvre lucre. Mais laisse-moi
faire j'et u'caî leît'eiîieet ataîirila Chose.
AIliiiis, M atiaine, d i i itil nes I îî 1 u illes.

Et tomus deux sorttir'ent.
Ahca iîi! t gmon tulie va pts trop vite, Je

lie poturrai te suivre . I a eu un temtps ou je
t aurais Itattui le chemin ruais, à pr'ésenit, je n'ai
pîlus (le jambihes.

En pat'lanit ainsi, ils ar rivèt'entà la dlemieut'e(de
Cîtauvini. Le père l)anis ouvrit sans frapper, et,
entrtant le preminer.

-- Tenez, itière Chauv-in, je vous avais bien (lit
que tôt. (iu tardl vous auriez îles niouv-elle's(leCvttt<
fils: voici uti voyageur' (lui at'riv'e et qui va vo(us
eut (mlîter.

Chiarles prottmetna sî's regairds sur u n Ihommei< tdéjà
aîgé et sur' deux fenmmeis, dlont la. mitsère et la siuf-france aai tetlletmentatt les traits qu'iltic
le's r'econutrtt potint. Lui qui les avait qjuit tes a
pte'ne sotrti (le l'adlolescenîce et (lui revenait litommiie
fait, nî'eîn put être reî'îmitîu à sunrttu'.

Ali tionsieur, (lit la nirteiis'adlre'ssant à
Chiarles, il'altl)rtýez-vous (les nouvelles de mon(tt
('ler fils

A. ce 'smn (de'voix bien c(ontnu, Char'les avaitî'e-
c"itiu sa Mîère, il voulait répondlre ; son coe'ur'se'
got(Ilfla, sa ]lingne r'esta inuette il demieura îtînîo-
btil.

La tiièr'e, initerprétant cc silence en mauv'ais
au gîit il'

-Ali pète J aii, (lit-elle, p)ourqluoli ne iiî'avez-
vitus pas épar'gincla (h uleur'i'îappttetîdt'e itît i-iiettie
de ce votyageuri'(que tiltnipatuv're Chiar'le's'st . l(iit?

-Mort ? s'éccria le pcè'e'laris, un(,euvt'te qu'il
11:e <s acd''st un vos lave (P vatt-vus

sortit (le la poitrine(lu voyageur et effleura la muaiti
de la pauvi'e femmue.

Ali !s'écria-t-elle, ila Chère miédlaille
-Ahi ,tui, c'est îmoîn fils .'est mon Chatrles.

A.\.p('ine Chiarles se relu'vait-il (les étreintes mua-
ter'nelle's qu'il fut saisi (le tnuveau par son pète et
Marguer'ite, (lui l'attiraient à eux en le couvr'antt
de( b)aisers.

-Eh itiumonl)ieu! (lit le pèr'e Danis, laissez-le
îlte trcmni'u respitet', ce patuvre enifant.

Bientôt Mrui'ts'é('laltant (les bras (le son
f rète et, îîe se piîssédant plus (le joiie, sauta au cou
(lu pèr'e Diats.

-AIrlji tii îmonsieur, c'est vitus (lui nious i'endlez
1110tn frère, ce' pauvre Char'les.

-Hé !întn, tnon ima fille .. Hé tîtîti D ieu
laîssez-tili (lîtie.vtuis allez tule jîtert'ert'ire ...
vous m'é touffez. Allutis, je ('rits qu'elle veut
ne faire pleurer atussi...

P>endanit ces scèttes attetidrissamites, le vieux
chien 'Mordfoîmd, (lui avait gruondél sourdenment eniýn
votyanit cet étr'anger, avait bien vite flair'é son att-
cien mtaitre: le pauvre atiimialravatit pard'(onne
(epuis ligtemips à Charles la blessure qu'il lui
av ait faite eni partant et (luii l'atvait renîdu b)oiteux,
et il suétait attaché à sa jambe cii poussatnt des
iui'leîietîts (le jie.

Les voisins s'étaient biien vite aperçus qu'un
rayon (le botîlîcut' avait enfin pénétré sous ce toit
de nmisèr'es, et paî'ta« eaicnt cordialemnent îa joie de
la famîille Chauvin, ils vinretnt en foule les féliciter
(lu b)onhein''tespéré (qui venait de leur arriver.

C'OtNC(LU SION

Nous reàiy pnlautts tar'd le récit îles aven-
turces de Chiarles, (lui occupèrit, les .jmiuî'' (lui sui-
virent son arrivée, et que le pèr'e I)anis tic tuatîqua
point (le cor'robor'er' et tmêmte (le coiiti'eiiteu', tomut
commute s'il y eûit pt'is une pJart activ-e.

Chiarles, habituné au gr'and ait' dî'slacs ct.(des
fotrêts, é'tiuffiuit datnsl'étm'oit r'éduiit qu'habitait sa
famiille. Il song(ea donc à sýétalîhît à la canipagnle.
Unîe occasiont se pr'ésenita bietitôt d'llle-tiiiie. Le
mîitUtveauî pt'îprîétaire dh' la terre (le Chauvin paya
a soittut' le trtibut a la nature. La terr'e, muise eni
venrte, fut achetée par Char'les ; et cette famille,
apr'ès quitîzi' ams ('exil et (le mtalhieurs, rentra enfimn
eti p(ssesiindil patrimoine (le ses anc(êtres.

Quand le pèr'e Ianis V-it s'éloigner ses bons voi-
sins, ce fut à son tour à verser' (les larrmes. Charles
ein fut touché, ('t, ayant appis que ce b)rave.
hiîlle avai t seco' uru sa famtille danislad(étresse,
il trotuvaiplac'e (laits la ferme pour' lui et pour' sa
vieille Marianne.

Queli1 uîs-unis île nos lecteurs auriaienit peut-être
dlésir'è(que tions eussions dontié un dlénouemient
tr'agîtjni' à tîotm' lstîim'e; ils auraient aimé à voir
ti(s huétîts disparaît re vîî)leiimeuît le la scètie les
im is aptes lis at'',et ioti'e terit si teriuiicr Idans
let'e tetrible, commtte un grand nombr'e le
'ttliiatlis (le tios jours. Mais nlous les puions dîe te-
miarîu'que lueit uts éci(iuits (daitsun pays oit les
murms ecii ger éi'al soturutes et. sîiplis, et iluei
l'eXtuisse (lue lilumsitvomns essaye d'en faire eut été
i ii uaiseuiihlable et mêmeni sou vet'aimîeineit ilicule,si
elle si'fût ter'mîinée par' (es iiien rtres, (les euiipiison i e.
tîerîts et îles suicides. Laissons aux vieux pays (lue la
c'ivilisationi a gâtés leurîs toulians ('usaniglantés ; pei-
,rtions l'enfant (luisotl tel qu'il est, religieuhnêe
paisible de îuuu's et. de caractère, jouissant de l'ai-
sance et de la fotitune satis tîrgueil et sanîs osterita-
tutu, suppoutaîtt.vec rèsîgnatiou et patience les
lhus gu-aides adversités, et, quanid il voit arriver sa
leunière hieure, n'ayanit d'autre désir qîue (le pou-

V ii' mîour'im'tt'anquilleiert sur le lit où s'est eii-
dorm'iii sotti père, 't ('avoir'sau place pr'ès le lui au
ctietière, avec une modeste croix dle bois pour in-
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l'aisance et le bonheur, qui furent encore augmien- qu'à laffbilité la plus délicate de la femme, Sous
tés quelques temps après par l'heureux mariage (le des apparences peut être un peu plus rigides. Ce
Chauvin avec la fille ('un cultivateur dles environs, sont, (le fait, les, notes (distinctives (le l.a vi e, encore
Marguerite ne tarda pas à suivre le même exemple ; toute fraîche et neuve, mais bien accentuée pour-
elle trouva un parti avantageux, et alla demeurer tant, de iMlle I[eilmann.
sur une terre voisine. Le père et la mère Chau- Ce noble buste de femme, (lue l'onî croirait pres-
vin font (déjà sauter sur leurs genoux des petits- que, pour le fini (le ses lignes, l'harmonie et l'ex-
fils bien portant. Le père Danis se charge (le les pression sincère (le ses traits d(b'licatement vig',ou-
endormir en leur chantant ('une voix cassée quel- l'eux, un spécimen chosi (le l'art antique-n'était
ques anciennes chansons de voyageurs, l'aspect bien moderne du gracieux modèle-ce

Nous aimons à visiter quelquefois cette brave buste seul révèle à lolbservateur toutes les parti-
famille, et à entendlre répéter souvent au père cularités que j'ai dites ; mais ceux-là s'en rendent
Chauvin que la plus grande folie que puisse faire compte bien mieux qui jouissenît(de l'avantage
un cultivateur, c'est (le se (donner à ses enfants, ('être en relations suivies avec la jeune et brillante
d'abandonner la culture (le sonl champ et (Vent pulbliciste parisienne.
prunter aux usuriers. Parisienne, oui, par édlucation, nais, comme

pour être plus parfaite, avec un cSeur d'Alsacienne:
1~e%~qei 7', / c'est à Colinar, en Alsace, qlue naquit Mlle1Hil-

manin, à l'aurore des sombres jours où sa chère
province rhénane allait, pour un temps, cesser

_____________________ ('être française. Aussi, née à la veille de cette
guerre terrib)le (le 1870 -71 -- oh! que va penser (le

NOS CORRESPONDANTS A L'ETRANGER moi cette (ligne et spirituelle co-soeur enî lettres
(lui me recommandlait naguè re, conmme mesure (le

- . prudlence, de ne jamais préciser la (date (le nais-
sance dans une biographie de femîme ?-née, (lis-je,
avec cette guerre qui (levait être fatale à son pays,
Mlle ileilmanui grandit avec plein son coeur dle ces

J sentiments dc lier patriotisme, d'héroïque resis-
tance à la germnanisation, qui font l'honneur et la
gloire (le sa race. Conséquence naturelle: c'est
vers la France qu'elle tourna ses regardls, lors-
qu'après (les revers (le fortune, il lui fallut choisir
une carrière.

Toute jeune, elle avait senti se déecider sa voca-
tion litteraire, et rêve dle se faire a son tour unc
place dans le mnonde des lettres. Elle vint dlonce
se fixer à Paris, avec sa îmère, et commença vail-
laminent la lutte. Elle coninut tous les déboires

A toutes les déceptions, tous les âpres combats des
débuts,(dans une carrière encomb)rée et ditlicilc
entr-e toutes. Mais avec sa persévérance et sa té-
nacité d'Alsacienne, elle se jura de triompher (les
obstacles. Et aujourd'hui, si elle ne brille pas
encore au premier rang, elle tienît déjà, d]ans les
lettres, une place des plus hionorabîles.

Couronnée deux fois à l'Acadlémie Clémience-
Isaure <anciens Jeux Florax l olosel
remporte plus récemment un nouveau succès, Un
premier prix, au grandl concours littéraire (le

Mlle Jeanne Heilmann-(Jcan Rival> lý*lP(Un à Paris. Elle collabore à de nombreux
jourmnaux et revues ; citons entreautres: le Seneur 'Gage (le sincérité dans ses promesses, toujours le Maga zine Français Illustré, où elle a pubilié une

circonspectes autant (lue modestes, LE MloNUEi, IL- série de pittoresques " Croquis alsaciens " pris sur
LUSTi1i, a mnaintenanît un bien doux engagement à le vif, le Moniteur de la 11ode, le Siti/oas
remplir envers ses nombreux lecteurs: celui qu'il (liverses publications suisses, etc, etc.
prenait naguère de leur faire connaître tour à tour Jean R{ival n'a pas encore (le 'ý volume " à son
ses Il Corresponîdants à l'étranger-," dont les écrits actif ; miais nous pourrons avant peu saluer l'ap-
richement variés viennent, (dans ses Colonnes, faire parition ('un roman très parisien, signé (l eson
leurs délices, de temps à autre, nom, sous ce titre alléchant : C/mn è'ijeesie. Ce

Doux engagement, ai-je écrit ; c'est en effet n'est plus être indiscret (lue (len parler, car àï Pa-
besogne bien aimable que (le présenter à un public ris, on l'aninonmce déejà très haut, bien que ce soit
intelligent, capable de les apprécier à la mesure (le Il une première," et on l'attend conmme un événe-
leur mérite, d'aussi intéressantes personnalités que ment en librairie.
celle de Charles Fuster, il n'y a pas bien long- Il convient aussi de donner crédit au jeune ro-
temps, et celle de Jean Rival, aujourd'hui. La miancier, débutant mais dans l'abondance, pour le
fine plunme, tant attrayante, que je viens de per- très joli roman-feuilleton, absolument inédit et
sonnifier sous ce nom de Jean Rival, mérite bien très intéressant, qu'il fournit actuellement au Ga
l'honneur de suivre immédiatement, le maître, ré- neur, de Montréal, en même temps que le gentilles
<acteur en chef du Semeur, de Paris, dans la série et amusantes Lettres d1'une Parisienne pour les
d'élite que nous avons inaugurée. Cet honneur, heureuses lectrices (le cette revue hi-mensuelle (*).
nous le lui accordlons de grand coeur. Il y a là encore ample matière pour un fort beau

Malgré l'allure toute masculine qu'affecte ce joli volume ; et, grâce aux synmpathies du jeune auteur
nom de JEAN RIVAL, nous n'aurons pas de peine à parisien pour notre Canada français, les lecteurs
convaincre nos lecteurs que notre gentil corres- canadiens auront eu la primeur de ce roinan que
pondant est ein réalité une jeune et charmante Paris acclanmera un jour: Le crime (les -Bruyère7s.
Parisienne-Mlle Jeanne H-eilmanin, (le son vrai Comme on vient de voir-, il faut encore ajouter
noml,-pour peu qu'ils aient arrêté leur regard sur à la nombreuse liste (les publications européennes,
l'exquise photographie que nous reproduisons ci- ' où j'allais omettre de compter le liyar-o, qui lui a
haut. récemmîent ouvert ses colonnes-honneur mar-

Pour ceux qui voudraient bien considérer ce quant !-il faut ajouter LE, MONDE ILLUSTiÊ et le
porrati nos srai-afaitmet1nuil1décire_%ne-,de 1otral oùJen ivl eu-lie

variés, études, chironiques, fantaisies. Son style,
élégant et clair, est toujours châtié, colo)ré, essen-
tiellement nmoderne.

Point n'est besoin d'insister sur ce point auprès
(le nos lecteurs et lectrices qlui connaissent bien
Jean Rival pour l'avoir savour-é, dlepuis qu'il est
des nôtres, (]ans ses fines nouvelles et légendes.
Encore cette fois, le conte exquis que nous don-
nonis, de cette alerte plume, et inédit : Les aiis
dira mieux que je ne le pourrais faire les res-
sources abondantes le son talent.

Avant de clore nies humbles notes, bien peu
dignes du sujet, je tiens à rendre hommage à un
autre charme que possède Mlle Jeanne Hleilmanni
celui dle cumuler, avec la finesse (le sa plume, la
richesse d'une belle voix (le soprano, ce qui la fait
également applaudir, raconte la rumeur, dlans les
Salons où on l'écoute, ravis, et dans les boudoirs
où on la lit., charmes.

Maintenant, je n'ai plus qu'à souhaiter cette
bonne fortune au MONE lLUSTBi:' le concours
durable (le ce collaborateur aimable et aimé que
lui est JEAN RIVAL.

LA PLANÈTE MARIS ET LA LUNE

Ç'a été un foi-t intéressant spectacle que celui
Offert par- la planète 1-Vrs (1-ns la soirée (lu 7aot
aloi-s qu'elle a pariu staîtionner, plusieurs heures
(durant, tout pr-ès de î-a pleine lune, tel que repré-
senté en la gravuie ci- jointe. Si l'on réfléchit que
cette planète est eloignée de nous le 3.5,000,000

de nuilles tandis que 240,00() milles seulement nous
séparent de la lune ; (lue le diamètr-e de Mars est
à peu pi-ès double (le celui de la lune, et qu'elle
a elle-même (deux petites lunies grravitant dans son
orbite, il ne ser-a plus nécessaire d'évoquer l'anti-
qlue idée (le savoir si Mars est habité et si la lune
ne l'est pas pour montrer l'intérêt qu'offrait cette
phase.

NOUVELLES A LA MAIN

cLe temps ne ressemble pas à la plupart (les
poivrots. Lorsqu'il est gris, il est triste."

Comment monsieur Boii-eau, v-ous allez vous
baigner- en soitant (le table

-Pour-quoi pas ?
M. 3ais, vous allez vous noyer ?

-Ohi ne craignez remi ; je n'ai mnangé que du
poisson.

Scène de ménage
1\onseur.-Ah ' ça, Zéiobie, est-ce que tu ne

vas pas bientôt soi-tir (lu bain et t'habiller pour le
bal] ce s ir
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P R J N T E M P S

SONNET

Oh les bois, les prés verte, les premières douceurs
Du printemps roEe oâ passe une exquise caresse,
Et dans les coeurs, l'amour, -ineffable promesse,
Qu'avril enchante jar la saison des bonheur&a

Partout les trilles gais de mes merles moqueurs
Egrènent leurs chansons joyeuses dle jeunesse,
Et je sens en mon être une troublante ivresée,
Devant mes grands pommiers, blancs et roses de fleuri..

Ami, c'est la saison des baisers sous la trt ille,
La maison dles baisers gourmands par les sentiers,
lDes doux propos d'amour.-Beaux rêves printaniers ....

Donc! Avril est en fête, et le coeur se réveille,
-Et puisque tîît ou t&rd, il faut subir le sort,-
Aimons 1 L'amour n'est il pas vainqueur de la mort?

Bruxelles (Belgique), 1892.

LES NA~I NS

(CONTE, 'A'1E UNE LE(IMENI>E ALSACIENNE)

N rencontrait dlants les camn-
pagnies autrefois-il y a bien,
bien longteinps--(le tout pe-
tits homnes, pas plus grands
qlue des enfants de six ou sept
ans. Gracieux et piarfaite-
nient proportionnés, ils
avaient des cheveux gris et

de lu~e barbes blanches qui les faisaient ressem-
bler à (les vieillards; niais leur teint frais, leurs
joues roses, leurs yeux vifs et l'agilité de leur dé-
marche et le tous leurs mouvements indiquaient
la force et la jeunesse. On les voyait, toujours
très affiairés, courir par les champs et les bois, par-
fois mêème sur la route, saluant les passanits d'un
Sourire ou <'un geste auical. Un capuchon brunt,
pointu, leur encadrait le visage, et, en toute saison,
un long manteau le même couleur les enveloppait
jusqu'à terre, cachant entièrement leurs pieds.

Ces petits personnages étranges étaient (les
nains. Ils avaient été créés tout au conmnence-
ment du monde, en nmême temps que les fées et les
géants, et, comme eux, ne devaient jajnais mourir.
Ils vivaient ordinairement sous terre, travaillant à
extraire les matières précieuses et les pierres fines
(lotnt ils faisaient de merveilleux bijoux. Chacun,
disait-on, avait, dans sa demeure souterraine, sa
femme, des enfants et son petit mnage dont les
ustensiles étaient dlunie richesse extraordinaire. Ils
ne ni angeaient q ue (dans la vaisselle ('argent, avaient
les meubles eni or nmassif, et les tapis et des ten-

tures d'un prix inestimable.
Doux et compatissants autant qu'industrieux, ils

n'apparaisssaient jamais au grandjorsnfae
quelque bonne action. Ils connaissaient toutes les
misères et mie manquaient aucune occasion de les
soulagrer. On citait dans le pays mainte pauvre
fanmille qui, dans les hivers rigoureux, quandl l'ou-
vrage chômait, que le dernier morceau de pain
était mangé et que les petits criaient de faimi, avait
trouvé, le matin, sur la table, une bourse pleine.
Nul autre qu'unî boit nain n'avait pu entrer ainsi
a travers les portes ferniées, et changer la détresse
en une subite aisance.

On connaissait d'ailleurs les endlroits par~ où ils
montaient sur la terre. Le principal était la Grotte
aux Nains. Elle était située dans la Forêt d'Argent,
fiorne et sombre bois le pins (lott les aiguilles
prenaient au soleil les reflets d'un gris métallique.

La Grotte aux Nains faisait la J'oie des enfants

(lu village voisin. Ils y allaient en troupe guetter
les mîun-ions génies (lisrtin un a un chaq~ue
matin pour vaquer à leurs occupations. D'abord
les bébés, les tout petits, avaient peur (le ces longs
manteaux b)runs et (le ces barbes grises. Un sou-
rire, un bon regard, parfois même quelque jouet
étrange apporté par les cobolds les rassuraient
b)ien vite. Et l'on (devenait bons amis, et toute la
jeunesse du village faisait (le la Grotte aux Nains
sa promenade favorite.

Un jour, (les garçons et quelqîues fillettes réso-
lurent (l'aller rendre visite à leurs petits prote-
teurs et de voir (lu mnême coup leur royaume
m)ystérieux (dont ils rêvaient tant. Munis d'un
flambeau, ils s'aventurèrent dans la caverne, s'ex-
hiortant au courage, se raillant mutuellement d'a-
voir peur et faisant les braves à qui mieux mieux.
Ils suivirent un long couloir serpentant entre les
rochers. IDes bêtes hiideuses, (les, couleuvres, d'é-
normes araignées- fuyaient devant eux, grimpaient
le long des parvis. Plus (l'un regrettaient dléjà (l'a-
voir entrepris cette expédition, mais aucun nie vou-
lait avouer sa terreur.

Le chemin se rétrécissait de plus, en plus"; par
moments, il fallait se baisser pour avancer ; puis
on se trouvait sub)itement dans dles espèces de salles
immenses. L'air, pourtant, se faisait rare ; une
odleur (le cave prenait à la gorge. Ils croyaient
entendlre des bruits extraordlinaires, regardaient
partout avec mnéfiance. La lanterne faisait (danser
autour (l'eux (les omlbres fantastiques. Ils n'o-
saient prononcer un seul mot.

Brusq1 uement, à un tournant, un coup (le vent
violent et subit éteignit la lumière. Alors ce fut
une (déroute génératle. Les enfants épouvantés se
heurtaient da ns l'obscurité, cherchant vainement
une issue et ne sachant (le quel côté se (liriger, ils se
mirent à pousser (les cris (le terreur qui éveillèrent
de formidables échos sous ces hautes voûtes.

Une lueur parut, tremblante, qui bientôt grali-
(lit. Ils se blottirent les uns contre les autres,
muets, retenant leur souffle. Alors une voix flûtée,
bien connue, se fit entendre

"Ah !ahi vous voilà punis, mes chéris, (lit un
nain qui parut, une torche à la main, au fond de
la grotte. Vous avez voulu connaître notre de-
meure, et vous apprenez à vos dépens que l'entrée
en est défendue aux humains. Venez, venez, je
vais vous reconduire au beau soleil (lu'bon IDieu.
Vous avez eu »peur: c'est bien fait, je ne vous
plains pas. Cela vous rappellera une autre fois que
la curiosité est un vilain défaut, et fait faire bien
des sottises."~

Oui, la curiosité est un vilain (défaut ; oui, on
en est parfois sévèrement puni ; mais elle est tel->
lenient nîaturelle à l'homme, que toutes les leçons
ne servent à rien.

Après leur aventure (le la grotte, les enfants
auraient dû, n'est-ce pas ? être raisonnables, se
dire que les cobolds étaient déjà bien généreux de
secourir les hommes, à qui ils ne devaient rien,
qu'il fallait les laisser maîtres chez eux et libres (le
garder tous leurs secrets.

Eh bien, pas (lu tout: les petits vauriens v-ou-
lurent en savoir encore davantage. Et comnne les
femmes sont, dit-on, plus curieuses encore que les
hommes, ce furent les fillettes, cette fois, qui
eurent une idée.

-C'est drôle pourtant, pensa l'une, que les
nains ne montrent jamais leurs piedls. Pou rquoi-
(lone ont-ils dle si grands manteaux qu'ils ne re-
lèvent même pas lorsqu'il y a de la boue ?

Elle soumit la question à ses compagnes qui
furent frappées (le cette particularité. En effet,
persomnne ne pouvait se vanter d'avoir vu les pieds
des nains.

-Bien sûr qu'ils les ont de travers, dit l'une.
-Ils ont peut-être (les janmbes (le bois, fit une

autre.
lDe supposition en supposition, elles furent si

intriguées qu'il leur fallut à tout prix avoir le niot
del'nge

Les fillettes savaient que les nains sortaient ha-
lîîtuelleniîent au lever (lu soleil. Elles se réveil-
lèrent un miatin avant le jour, s'échappèrent sans
être vues, et se rendirent, avec des airs miysté-
rieux, à la Forêt-d'Argent. Arrivées devant la
grotte, elles répandirent à l'entrée une légère
couche dle sable fin qu'elles avaient apporté dans
un petit sac, puis coururent se cacher dans les
broussailles, de manière à voir sans être vues.

Le ciel se teignait de pourpre. Par une échap-
pée entre les arbires, on voyait nîonter doucement
les bruines (le la vallée, tandlis que l'orient se do-
rait mierv-eilleusement.
-' Au nmoment où le premier rayon de soleil vint
frapper les pins argentés, (deux nains parurent là
l'entrée de la gYrotte, puis un autre, et d'autres
encore. Ils s'avancèrent (le quelques pas et s'ar-
rê^tèrent pour adlmirer le beau spectacle de la na-
ture.

Alors (les, têtes curieuses se levèrent dans les
buissons, (les cous se tendirent, des yeux s'écar-
quillèrent, et brusquement, un immense éclat de
rire retentit, qui continua, grandit, convulsif, inex-
tinguible, répété au loin par tous les échos. On
eût dit que la forêt tout entière se mettait à rire.
Le vent riait (dans les arbres, les aiguilles argen-
tées des pins s'entrechoquaient en riant, le ruis-
seau riait en courint sur la mousse, les oiseaux,
(ans les b)ranches, se penchaient pour mieux voir,
et riaient, riaient.

Les cobolds, effahrés, se retournèrent, virent les
fillettes (lui se roulaienit et se tenaient les côtes,
regardlèrent autour d'eux avec effroi, et tout-à-
coup aperçurent par terre, sur le sable fin où ils
avaient marché', les empreintes de pieds de boucs
et (le pattes (le canards, les empreintes de leurs
piedls! Hélas! c'était là cette dlisgrâce qu'ils ca-
clhaient si soigneusement depuis des siècles1 En
un instant, elle était découverte ; ils étaient tra-
his, perdus1

De grands sanglots soulevèrent leurs poitrines
ils se cachèrent le visagte, relevèrent leurs inan-
teaux pour umieux courir et s'enfuirent honteux au
fond (le la grotte, en montrant leurs petits sabots
de chèvres et leurs pattes d'oiseaux, jaunes et
palmées, qui trottaient, trottaient à toute vitesse,
tandis que les fillettes, à dlemi-pâm-ées, ne pouvaient
cesser de rire.

Ah! fillettes, vous ne riez plus: vous avez fait
enfuir pour toujours les bons nains (le la Forêt-
d'Argenit. Jaîmais plus ils ne sont revenus, car ils
n'ont pu vous pardonner votre curiosité et votre
mo querie.

Et maintenant, dans les longys hivers, quand
l'ouvrage chôme et qu'il n'y a plus de pain au
logis8, les pauvres gens ont beau se tordre les
mains, les petits ont beau crier le faim, jamais
plus on ne trouve au matin, sur la table, la bourse
pleine que les cob(>l(s compatissants y déposaient
ladis.

(-~7)fy~5

Paris, 1892.

SOUVENIRS D'ENFANCE

LA TOMBE DE MA PETITE AMIE

AI voulu, cesjours derniers,
. -.... profiter du beau temps

~.. \ ~ pour revivre des souvenirs
de mon enfance. J'ai donc

- pris le train et suis parti
làa-bas, dans une prov'ince
vosie J'avais hâte d'ar-
river ; mais, (îes que je fus

.,~ ~ sur la grand'route, je mar-
chai lentement, tout lente-

S ment, rêvamît à elle.., à elle
disparue, perdue à jamais.

Elle avait quinze ans, j'emî avais seize; elle était
gramine et ingénue, j'étais g-amîîî et naïf et nous
nous aimions sans penser à mal, sans penserà
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rien, qu'à nous sourire en nous disant (les paroles
tendlres iais frivoles. En nous les disant, nos
joues rougissaient, ses regards timides fixaient les
miens, nos nmains frémissaient étreintes. Jamais
rien dans la vie ne mie fut si hon, ne nie fut si
doux! J'ai pourtant aimé depuis, aimié en naïf,
en passionné, aimé (les sincères, (les passionnées,
des naïves, (les coquettes. . Mais ce n'était plus
ça. . ... Et voila pourquoi, l'autre jour, je suis allé
voir là-bas, (lans une province voisine, la petite
maison où nous nous somimes aimés .. Ah !je
vous assure, mon coeur battait fort. J'étais aussi
ému qu'au cher temps d'enfance, alors qu'elle
m'attendait, fiévreuse, dans l'ombreuse allée...

Je l'ai revue, l'ombreuse allé'e mais il m'a fallu
fermer les yeux pour la revoir, elle, la revoir sou-
riante, si jolie, si miglnonne! Elle nie tendait la
main,je la prenais, je la gardais, et, à petits pas,
mes yeux (dans ses yeux, nos traits épanouis, nos
lèvres souriantes, no>us allions, continuant à nous
sourire, à nousreade.,; Et c'était bien (léli-
cieux

Au bout. (le l'allée, il y avait unt champ, un
grand chîanmp(de blé. Je l'ai revu, le champ (le
blé, et mie suis assis au reb)ordl (u fossé, làaoù jadis
nous nous asseyions. Et là, J'ai rêvé en fermant
les yeux pour la mieux revoir ; niais (le temps, ein
temps, je les rouvrais sur les épis mûrissant. C'e-
taient les meénies épis, émiaillés (les mêmies coqueli-
cots, effleurés (les muênmes papillons, frétillant sous
la mnie brise. Tout le champ était sembillab)le au
chiahmp d'autan, miais ni, jeýtais plus vieux et plus
triste...

Au bout (lu chiamp, il y avait un pré. Je l'ai
revu, le pré, et nite suis assis sur le tertre vert ou
elle s'asseyait, et puis j'ai rêvé ein ferinait les yeux
pour la mrieux revoir- cueillir les bluets, les inar-
guerlites, leýi lboutonls (Fo(r. Le pré etait pareil a
autrefois et les fleurs aussi; mais elle était, elle,
un souvenir, u ne omiibre, lgr en nia iiieltoire,
lourdle enii 1 oeUr. . ... Passons, pssnsvite
Je puis bieni la revoir eni fermant les yeux, niais
pas lui souller a l'o reillec coi i ine au trefois, ces (louices
paroles :Je t'aiine!

Tout le long du pré coule la rivière. Oh! la
rivière, ce in'est qu'uin ruisseau1 Il est tout etroit
c'est une iniîniature Et moin(qui le croyais une si
belle rivière' Rivière autrefois quand J'étais petit,
(lue.je connaissais seuIe1n(nt 1mon1 village, ruisseau
maintenant qlue j'ai trop conniiu (le villes et de
fltuves . . .. Ali! combien de choses sont, en cette
vie, commtie mon ruisseau qui est tout petit,nmais
mie parut grand quand j'avais les yeux au bout. (e
mon c(eur .l)e mêmte les hommes: de loin, ils
sont grandls et (le près, petits...

Allons! quittons-le, le cher ruisselet, je po(urrais
parfois être trop peiné en mie souvenant qu'il était
mîiroîr reflétant cliaoue jour notre double sourire,
sourire qui (lisait :'- Je t'aie Je t'aimei(," Car
lorsq1 ue l'on 'mune (olneuc parle pas niis on se sou-
rit ! .. ite) vite, traversons îe Pont.. Ah 1l
touite petite archie 'Moi (lui la Cro yais si grand(e ..

De I autre côte, il y avait l'église, puis, tournant
à droite, la Nvoie con(duisant au cinietiere .. Oh!
le cimnetière!' onuîe il est grand ! Il faut a jouter
qu'ici noius venions peu. Quand( on est enfant, la
mort est si loin qu'on n'y songe guère. Songer à
mourir, pensions-nîous, c'est bon pour les vieux, les
vieux et les fous . . .. Elle n'était, pourtant, i
vieille ni folle, et elle est là-bas .. là-bas, OÙùje
n' ose regarder la croix, pas îêiîêe avanîcer...
Allons-y quand même --il faut ici se faire une
raison ....

Cest dlonc( là sa tomîbe, ce carre (le marbre gravé
a son nom . ... C'est là qu'elle repose, nia petite
amie, (lui avait quinze ans qluandl j'enî avais seize,
et que j'ai aihié tant et si chasteentxitOit! la vie!
la vie' comume elle s'écoule, comme elle s'enfuit
dès qu'on a quinze ans !..Tu est là-dessous, inla
douce petite aiie, et pour te revoir je ne puis rien

pour toi. Je le.3 laisse, amie, sur le marbre blanc
auprès de ton nomn et te (lis adieu...

Je vais retourner eni la grandle vill"- tâcher d'être
un homme, puisque je ne puis redevenir enfant,
redevenir petit

Septembre 1890.

NOTES ET FAITS

Une vengeance d'hirondelles.
Uin journial (le l'Ouest raconte une singulièr-e his-

toire. Ces jours derniers, un' cultivateur conistat
avec étonnement qu'un trou (lui abritait un nid
d'hiirondelles dans un pavillon (le son jardin, avait
été bouché. Il le rouvrit au moyen dl'uii couteau
et trouva dlans le nid cinq jeunes moineaux, à peine
couverts (lun léger duvet. Les petits oiseaux
étaient asphyxiés. On suppose qlue des moineaux
avaient expulsé les hirondelles de leur domincile et
que celles-ci, profitant (le l'alsenoe des parents, s'é-
taient vengées à leur façon.

Les glaces et leurs dangers
Les glaces et les sorbets, que les gourmiets

savourent avec délices, sont coiupables de bien (les
méefaits. Saits proscrire ces (délicieuses gournanoi-
ses, il faut en user avec niénagemnent. Prenons-les
par petites fractions, laissonis-les fondre (dans la
b)ouche, nous aurons tout l'agrénment sans redlouter'
les conséquences.

A ('eux qlui tiennenit au sorbet, nous conseillerons
lç sorbet au rhum, (lui offre mloins (l'inconvénients
que les autres.

Etifin si, par hasard, dans une soirée, une réu-
nioni, v((us sentez que l'estomiiac se fâche et que la
glance a produit (le désastreux effets, dolaignez l'eau
chaude (lue (ruérard préconise, et recourez à lii
verre de vin chaud, (le punch, ou à une tasse (le
thé brulant.

L'art de s'habiller
Sait-on par quel détail (le toilette une femme

peut se faire paraître plus grande ou plus petite
qu'elle n'est réellexment?

Voici le procédlé, (lui est bien simple
Toute femmtie qui portera une jupe rayée en tra-

vers paraîtra plus grande, ('t elle semublera perdre
de sa taille si cette même jupe est rayée eri long.

Pourquoi ? On n'en sait rien, mais cela résulte
d'une illusion d'optique qu'il est facile d'expéri-
iienter.
Trnacez tr'ès faibleenit au crayon sur une feuille de

papie'r- (eux car'rés parfaits ; puis avec un, ',ège,
une plume et (le l'eno're, emplssez ces carrés de
lignpes parallèles rapprochées, horuizonîtales pou'rI]'u n
(les carrésè, verticales pour lautre. Puis éloi 'gnez
un peu le papie.r('t vous conîstatetez que ces carrés
parfaits vous sembthleront un peu p)lus longs qlue
larges dans le sens (les ligrnes par'allèles.

Et c'est ainsi qu'une jupe rayée horizontalement
semble g;randir- la personne (lui la por-te, tandis
que rayée verticalement elle lui fait perdre de sa
taille.

L'E-cho de Paris a retrouvé une recette déclarée
infaillible par un poète qui l'expérimenta sur lui-
même lors (le l'épidémie cholériforîne de 1832.

La voici
Un quarteron d'indifférence.
Autant de résolution,
Dont vous ferez infusion
Avec le jus de patiencu
P'oint de procès, force gaieté.
11' ux onces de société

UN 11OMME CHANCEU-X

LA BONNE FORTUNE DE FRIC' JoHNO.-ilGAGNE $2,500
AVEC UN BILLET r E LA LOTERIE DE LA LO'ISnANE

Eric Johnson, de la rue WVess3on, No 113, Chicago, est un
homme chanceux. Il y a différentes manières d'être lieu-
reux. Certaines personnes se considèrent lieureux par le
seul effet de vi re, d'autres n'éprouvent de bonheur que
quand leurà désire sont satisfaits. Neuf cas sur dix l'ar-
gent est le désire éprouvé par la majorité.

M. Johnon doit certainement être heureux puisqu'il
vit et qu'il a de l'argent. IL vient d 3 gagner $2,500 à la
loterie de la Louisiane. Depuis plusieurs années, il n'a
pas manqué de payer son tribut à cette institution, et
enfin il vient ('être récomp>ensé de sa p3rsévérance.

Erie Johin, avec s% femme et un fils, occupe un logement
de trois chamb.-es d'un bas de maison de la rue Wesson.
Il est employé à la factorerie de Cocoa de la rue Kinzie,
Nos 89 et 91: Ilne reçoit qu'un modeste salaire pour son
ouvrage, niais, comme tous ses compatriotes, il est écono-
me et très rangé. La meilleure preuve de ceci, c'est
qu'avec un salaire pres(hu'ineiznifiant, il a pu s'acheter
une terre de 160 acresaodans le Wyoming. dont le titre est
passé au nom de sa femme.

5'i liONNE FORTUNE.

M. Johnson a (lit au sujet de la chance qu'il vient
d'avoir: "J'achetai un quarantième de billet pour le tira-
ge de juin. C'est une habitude contractée que j'ai toujours
suivie En recevant la liste des numéros gagnants, je
m'empressai de regardler les Nos avec autant d'espiir que
de crainte. Quand je vis, en lettre noires et voyantes, le
chiffra $100,000 gagnées par le numéro que j'avais sur
mon billet, je faillis devenir fou. et je ne pus croire que
c'était réellement vrai.

- Alors mon fils prit la liste, et la comparant av'ec mon
billet, il me dit que j'avais gagné$82,500. Ma femme sur-
vint ensuite, et nous commençâmes à dliscuter sur la nia-
nière dout nous emploierons c(t argent. Nous convînrres
de placer notre argent sur des propriétés foncières, mais
nous n'avons pas décidé au juste oit nous acheterions des
terrains. Nous allons continuer à demeurer dans ce lo-
gement et je vais travailler à la factorerie comme par le
passé."'

-Avez-vous dléjà gagné quelque chose avant aujour-
d'hui ?

BiON PLACEMENT

-Oui, de légers montants. 1l est souvent arrivé que
le numéro approximatif du gros lot m'ait rapporté $25 ou
$50. Ce Ramn de $2,5_0 est la première somme impor-
tante que j'ai gagnée.

-Pensez vousa(que le placeent à la loterie de la Loui-
siane est avantageux ?

-Cela a été bien certainement prouvé pour moi. Une
piastre par mois n'est toujours pas considérable et si le
placement rapporte quelque cho e, quand ce serait qu'endix ans, ce sera toujours un placement qui aura rapporté.
Dans tous les cas, la loterie m'a été personnellement très
favorable, nia femme et moi en sommes convaincus.

Uhicaqo Daily (?robe, 24 juillet.

,Mde wl LLIAM LOE
De Freeport, Ill. commença à baisser rapidement, per-
dit tout appétit et devint en une triste condition par la
DYSPEPSIE. Elle ne pouvait manîger ni légumes, i
viande, le pain rôti, même, la fatiguait. Elle dut aban-
donner le soin de sa maison. Après une Remaine de
traito ment à la

SARSEPAREILLE DE HOOD
Elle se sentit un peu mitux. Son estomac supporta
mieux la nourriture et elle devint plus forte. Elle en
prit 3 bouteilles, reprit sont appétit, GAGNA 22 livres.
Maintenant elle est en parfaite santé et fait aisément sa
besogne.

Les PILULES DE IIOOD sont les meilleures à pren.
dIre après dîner. Elles aident la digestion et guérissent
le mal de tête.

D RS MATHIEU & BERNIER,

Coia des rues Champ.de..Mars et Bonsecours,

Extraction de dents sans doukcurs avec l'électricité
Dentiers faits sanspalais.
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CARNET DE LA CUISINIÈRE

Aubergines force.-Les peler, les
couper en deux, les ciseler, les saler,
leur faire reni1re leur eau, puis
les disposer sur un plat à gratin, les
assaisonner, les arroser d'huile, puis
mettre sur chaque aub-rgine une
farc -., soit maigre, soit grasse, arrosAr
d'huile, semer sur le tout un peu de
chapelure de pain, et cuire au four ou
sous un four de camp3gne.

Concombres à la crème ou à la
béchamel maigre.-E pluchez et videz
des concombres, coupez -les en forme
de dés ; faites-les blanchir à l'eau de
sel ; égouttez-les; jetez les d'ans l'eau
froide; f *ites les sécher dans une ser-
viette; mettez-les ensuite, mais sans
bouillir, dans une sauce faite avec de
la crème, du lait, un morceau de
beurre et un peu de farine, puis ser-
vez.

Rognons de mouton à la brochete.-
Il faut les ouvrir par le milieu à l'op-
posé du nerf, en ôter la pellicule, pas
ser au travers une petite brochette:
assaisonnez-les de sel, de poivre, et
mettez les sur le gril ; quand ils seront
cuits, mettez dans chacun un petit
morceau de>beurre frais pétri avec
des fines herbes, et arrosez-les avec du
jus de citron.

Pommes de terre à la mnaitre-d'liô-
tel. -Coupez en tranches des pommes
de terres cuites, mettez-les dans une
casserole avec un bon morceau da
beurre, sel et gros poivre ; sautez les
de temps en temps sur un bon feu,
après quoi vous les arroserez avec une
sauce à la maître-d'hôtel faite avec un
bon morceau de beurre, du persil, des
échalotes hachés très menu, du sel, du
poivre et un jus de citron pétris
ensembles et liés dans une casserole
sur un feu doux. Servez ce ragoût le
plus promptement possible.

Omellette soufflée. (Entremets )
Cassez des oetfs dont vous séparerez
les blancs et les jaunes ; saupoudrez
ceux ci de sucre en poudre, et jetez
dedans du r--ste de citron haché bien
fin ; mêlez le tout ensemble; ensuite
frottez vos blanc d'oeufs, versez-les
dans les jaunes, et mêlez les de votre
mieux ; mettez suffisante quantité de
beurre dans une poê'e, placez sur un
feu peu ardent. Dès que le beurre sera
fondu, vous y verserez les oeufi. Be
muez l'omelette pour que le fond
vienne dessus: quand vous verrez que
l'omelette a bu le beurre, dressez-la en
chausson sur un plat beurré que vous
poserez sur un lit de cendre rouges.
Jetez du sucre en poudre sur l'ome-
lette ; mettez la sous le four de cam
pagne bien chargé de feu. Ayez soins
de la servir de belle couleur.

UNE NOTE POUR VOUS
En considérant ce qu'a fait pour d'autr-es

la S&rsepareille de Hood, n'est-il raisonna-
ble de supposer qu'elle vous serait aussi
profitable!? Pour la scrofule et toutes les
autres maladies du sang, pour l'indigestion,
le mal de tête, la perte l'appetit, la fatigue
chronique, le catarrhe, la malaria, le rhu-
matisme, la Sarsepareille de Hood est un
remède sans pareil.

LE MONDE ILLUSTRE

"'August

Flower"
J'ai hérité de ina inere quelque tendance

làla dyspepsie. J'ai souffert pendant deux 0\9ans ; j'ai consulté des légions de médecins.
Ils ne m'ont pas soulagé.

SOULAGE Je me servis alors de votre
August Flower et je me

sniguri. Depuis ce jour, je puis m'en-
dorir t je puis manger, et je sens que je LUTTRM RPELBsuis en parfaite santé. Il y atrois ans que LS OT'EOEPRLU

j'en ai pris et depuis ce Une femme qui a longtemps souffert duDEUX JO UJiS jour mémorable, je n'ai Beau Mal nous écrit :<'IUne de mes amiesjamais été malade. Ja- me conseilla d'essayer le "' Régulateur de lemais je ne me passe de August Flower, et Santé de la Femme " du Dr J. Larivière desi je me sens constipé, une dose ou deux de Manville, R. I, ot après en avoir pris uneAugust Flower me guérit. La beauté de bouteille sans beaucouIn de succès, j'étais dé-cest.emédecine,est aidée de ne plus continuer. Mon amie meLA CONSTIPATION que vous louvez conseilla de persévérer et avant d'en avoir
cesser d'en faire pris trois bouteilles je commençai à ressen-usage sans causer de mauvais effet au sys- tir ungrn olimn.Jcntuaà

tème Pedantla alade jai suffrt c enfaire usage et aujourd'hui je suis complè-qu'un homme peut souffrir; j'étais le plus tement guérie. Ce remède est le véritablemisérable des hom- ami de la femme." A vendre chez la plu-VIE DE MISEJiE mes ; je puis dire eil part des pharmaciens ainsi que mes " Fer-concluant (lue je crois males Porous Plasters ",(les seules empla-que l'August Flower guérira qui que ce tres recommandées par les meilleurs mède-soit de l'indigestion si on le prend à pro- cias) que j'envoie aussi par la malle sur
po. A. M. WEED, réception de 25 cents en timbres de poste.

253, rute Bellefý -ntaine, Aens oeCna('22) Indianapolis Ind. gnspul aaa

MEUBLES AU RABAIS
LA SCIENCE VAUT L'OR___

Ou dix moyens de gagnter de $2.0O à $5.00 Afin de faire place pour de nouvelles
par jour en travaillant pour soi-même. Le, marchandises, que nous devons recevoir
capital et l'expérience ne sont pas néces- prochainement, nous ferons une réduction
sait-es. Ouvrage facile et convenable pour de 20 à 40 pour cent sur tous nos meubles
personne (le taut âge et des deux sexes. et cela durant tout le mois de juin.
Prix de la copie 10 centins, franc de port N'oubliez pas l'adresse,
à toute adresse sur réception du prix. FRED LAPOINTE,

Adressez vos lettres à 1551, Sainte-Catherine

P. J. MVILLENouveaux proc 4 dés ainéricains pour plom -P.O. Boîte 8, St-Sauv-eur bage de dents, en porcelaine et en verre,
Québec. plus résistable que le ciment, imitant par.

faitemnent lnlp,,t.

VIN DE VIAL
PHOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QUINA

Tonique puissant pour guérir:ANÉMIE, CHLOROSE, PHTHISIE-
ÉPUISEMENT NERVEUX

Aliasai Iadipnl. dans les COeîSSÂzCES sîrrîiLîs,
Longues convalescences et tout état de---
langueur caractérisé par la perte de l'appétit et IL(li

J.VIALI, - C7imee- Lyon, France. Nouveau métal pourpais extra lgr
ÉCHANTILLON& GRATUIT& ENVOYÉS AUX MÉDECN& Nouveau procédé paur plombei et extraire$'Adresser àt C. ALFRED CHOUILLOU. las dents sans douleur.Agent Général pour te Canada, MIONIRE*L.DR BROSSEAU

No. 7, RUE SAIN'T-LALURk.NT, MONTRÉAL

DESMARAIS &BE [AJR
IMPRIMEURS DE MUSIQUE Le Musée des Familles, mensu lurée Conditions d'abonnement : Un an (à par40, PLACE JACQUES-CARTIER Ar du 1er janvier 1889) : Paris, 14 francs,D3épartement, 6 r; Canada, 18 tre. S'adres-

- - er à la librairie Ch5. Delagravo 15 rue ut
M. C. A. Desmarais a été employé chez __________________

MMiv. nE. enecai &uilîs durant plusieurs
années comme compositeur de musique et
M. J. E. Belair a obtenu le 1er prix au
concours typographique de 1888.

Les PILULES DIE HOOD guérissent le mal 1 Tirages le 1er Mercredi et le 3e Mercredde tête.I

A LA CLASSE OUVRIERE
Afin de faciliter la classe ouvrière et tous

ceux qui ne peuvent visiter ncs magasins
pendant le jour nous tiendrons notre maga-
sin ouvert tous les soirs jusqu'à 10 hrs.

FRED LAPOINTE,
1551, rue Ste-Catherine

DE CRAQUE MOIS

Demandez les Cirezlairea

SE. LEFEBVRE, Gérant,
81. St-Jacque.q Xontréal, cana"a

ATTRACTION sans PRECEDENT

Pluz dun quart de million distribue

Ooînipag7ue de la Lotterie de l'Etat de la
Louiisiane

,Incorporée par la Législature pour les fins'éducati-,n et de charité, et ses fraachises
déclarées, être partie@ de la arésente consti-tution de l'Etat en 1879, par un vote pripulaire
écrasant.

Laquelle expire le 1er Janvier 1895
Les Grands Tirages Extraordinaires

ont lieu semi annuellement (Juin et Décem-bre et leq Grands Tirages Simples ont lieumensuellement jes dix autres mois de l'an-néý. Ces tirages ont lieu en public, à l'Aca-
iémle de Musique. No,îivelle Orléane, Le.

1'Noas certifions par les présentsýs que noussurveillons les arrangements faits pour lestirages men@uels et semi annuels de 1% Com -pagnie de Loterie de 1'Ritat de la Louisiane
que nous gérons et contrôlons personnelle-
ment les tirages nius-mêmes et que tout estconduit avec h nnéteté, f anclîlse et bonne
foi p ur tous les intérease-s8; n-sus autorisons
la Copagnie à se sorvir de ce certificat,avec des fac-simile de nos signatures atta-
chés dans les annonces.

- Commissaires
Nous, les sousignis, Banques et BanQuiers,

paierons teus les prix gagnes aux Lotteriesde l'Etat de la Loaseiane qui seront présentés
à nos caisses
R MWalmsley, Prés. Loulsiana Natonal BkPierre t"nauw, Prés. State National BkA. ldwln, Prés. Néw Ouleans National BkCarl Koun, Prés. Union National B1k

Le tirage mensuel de $5 aura lieu

À L'ACADiMIz DE MUSIQUE, NOUVELLE-
ORLEANS.

MARDI, 13 SEPTEMBRE 1892
PRIX CAPITAL - - $75,000

100000 BILLETS DANS LA ROUE
LISTE DES PRIX

1 PRIX DE $75,000 est-----------.S75,000
i PRIX RE 20,000 est----------- 20,0001 PRIX DE 10,000 est-----------10,000
1 PRIX DE 5,000 est------------5000
2 PleIX DE 2,500 sont-----------5.000
5 PRIX DE 1,0 :0 gsnt-----------5,000

25 PRIX DE 300 «ont-----------7,500
100 PRIX DE 200 soint----------.20,000
200 Ptt]XDE 100 sont----------.20000
30OPqX LE 60 sont----------.18000
500 PRIX D I 40Bsont----------.10000

PRIX APPROXIMATIFS
100 PRIX DE lOOsoni---------10,000
100 PRIX DE 8 1sont ............ 6000100 PRIX DE 40 sont------------.4,000

PRIX TERMINAUX
M,98 PRIX DE 20 sont............. 39960
5,431 prix se montant '-----1265,160

PRIX DES BILLETS:
Le billet $5; Deux cInquléme tl; Un cm -quléme $1 ; Un dixième 50c; Un ving-

tième 25e.
Prix pour les clýbs: Il billets complets de

cinq piastres pour $50
I MPORT ANT.-En voyez tout argent parl'Exp.ress à vos frais pour tout envoli<de pal

moins de cinq piastres. pour lesquelles nous
paierons tous les frais, et nous payerons tousles frais nexpress sur BILLHT et LS'J ES
DES PRIX envoyé à nos correspondants.

Adressez:
PAUL CONRAD,

CHAMPG*NEDonnez l'adresse complète et faite la signa-
laSlture lisible1607 CASS IMOFqTD (NTH9T e congrès ayant dernièrement adopté uneUN070 CAT MPES AN ANADAliprohibant l'emploi de la malle à TOUTES

UNIET SATS NCAAa les Loteries nlous nous servons des compa-
Dslsmio Ti yte <5' unies d'Express pour répondre à nos corres-

podnset pour envoyer les listes de prix.
q> w Les listes otlclelles des Prix seront eb,

*vovées sur demande à toua les agental o-z 'lb ~ caux après chaque tirage, en n'importe
quelle quantité, par express, FRANCHES

o DE PORT.
u AI'TENTION.-La charte actuelle de la

Loterie de l'Etat de la Loulane, qui forme0 partie de la constitution de l'Etat de la Loul-m sane et qui q été déclarée par la Cour au.or prâme des E>U., un contrat avec l'Etftt deo-0- la Louisiane et une partie de la constitution
- de cet Etat n'expire que le premier jan.
* ~'Il y a un grand nombre de projecta Infé-

96 Mer et malhonnêtes sur le marché; des
reçoivent des commissions énormes ; îesacheteurs doivent donc être sur leur gardew'et se protéger en Insistant pour avoir desC.ALRE s HOU/L billets de la Loterie de l'Etat ae la LouisianeeýEN-.MOTRA Ç,, et pas d'autres s'il, veulent avoir la chancannocée degagner un prix.
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BELLE TENEBREUSE
DEUXIÈM~E PARTIE

MORTE - VIVANTE

Beaufort était si près dle Marcelinle qui 1l la touchlait presque. h1eureuse-

menit, l'obcurité était venlue ; les lanternes n'étaient pas allumées lns 1Ns-

arbres, pui son voile la protégeait.
Tout à coup, Bieaufort dlit, avec un lent sourire.

Modeste . ... (kéiard. ... Marceline .a..on Ces t rois no oll lec

rappellent un Souvenir ('il y a vingt ans ... Us .avez (10t(. oublie', Val.)- i

-- Eh' vous avez raison, sécria le gros iniaiufactu rier . ... Marcelinle,

M. Beaufort est celui lui a si courageusement s-uv'é votre tIlle... I1,h ina

foi, cette rencontre est fort heureuse ...

_Monsieur, lit Marceline d'une voix étouffée, je ne vous ai pas winlfié f

et tous les jours, je prie IDieu qu'il vous do(nne( le bonheur .c

EtIieu nie vous a guère écoutée, mîadamie, li t, Pierre avec muélanicol ie

mais continuez quandl même . . .. il se lassera peut-être dle faire la sourdlei

oreille ....
_Modeste, (lit Maicelinie, vo>ici toni sauveur ....

-Je suis très vieux, mon enfant, nme permiettez-vous de vous embras-i

sel ?..
-()h certes, (lit la jeune fille tendant son front.

Et Marceline se tordant les doigts, mnurnmurait

-Rien nle lui (it que c'est sa ille

Ahi pourquoi (lonie était-elle venue ? Pourquoi n'avait elle pas refuse

Quie venait-elle faire ent cette fête ? .. Est-ce qlue c'était sa place ? 'Elle1

etait si tranquille, encore hier . . .. Peu à peu ses souvenirs s'engoturdlissatient.

Et voilà que, brusquement, sa vie éýtait remtise en jeu (lun seul coup ...

Et elle se trouvait et re deux ailternatives é-alemnent dloulou reuses.

Ou elle quitterait Creil, abandlonnant Gérard qui n'avait plus besoin

<I elle, et bien loins, en quelque coin perdu, elle s'enfuirait avec Modeste.

Mais comme cela était cruel (le quitter un fils bien-aimé.

Ou bien elle resterait, prête à toutes les tortures, a toutes les frayeurs.

à toutes les angoisses, chaque fois qu'elle entendrait le nonm (le Pierre Beau-

fort. ... chaque fois qu'elle risquerait dle le renconitrer.

Supporterait-elle une pareille vie?

Rester, cela seulement était possible, car comment expliquerait-elle à

Gérard sa résolution <le le quitter '

-Allons, Belle Ténébreuse, lui lit doucement 'Nalognes à l'oreille, à

quoi diable réfléchiissez-vo(us ? Prenez mon bras et allons-nons-en ...

Eille releva la tête. Alors elle s aperçut avec etonnemnent q1u'elle était

seule avec le mianufacturier. A quelque., pas s'en allaienit D aguerre et B»eaui-

fort. Et derrière, Mol(deste et. Robert, <'un pas alerte.

On entendait, lu côté <lujar(lil, les premiières mesures d'une vals.e.

-OI ! mademnoiselle, dlisait lto)bert avec chaleur, je n'ose, ou plutot je

ne sais comnment vous <ire combien vous êtes ravissante .. Cela est banial,

et ce soir' tous les hiomnmes (lui sont ici le diront à toutes les femilmes qlui S'y

trouvent . ... C'est po)urquoi, mademoiselle, je vous supplie <loulîlier mon

ci urplîment qlue vous entendrez sans doute danls dý'ates bouches que' la

muienne.
Elle roîugit (le plaisir. Elle avait eu, <lu-rest<', tout de suite, eni entrant,

un succès coumplet,-- le cui'îoste<br(,~l'uicilité de so>n costunme att î-

rait le regard. M ais bientôtt<on dénîlait ce qu'il v avait le tim-ide, <levr

ginal) <le chaste, Sous ces oi'ipeaux et ces guenilles.

Les femmies enviaient. Les homîmes admiraient. Le succès pouvait il

être plus grand!
Des ouvriers et les domestiques allumaient les lanternes, les lampions,

toutes les lumières épar'pillées (comme les feux follets jusque danis les cimes

les plus hautes, jusque <tants les branches les plus touffues les arbres. Une

('larté incertaine, (le toutes couleurs, envel<ppait les promieneurs luiena

hissaient peu à peu les allées détourneées.
"Valognes contemplait Modeste et Rlobert.

Il1 eut un sourire malicieux, avec un cin àl''àMarcelînel.

Et tout à coup:
-Dites <onc, Belle Ténébreuse, ils ne s<mit pas mal. .. ces enfants.-

('Voir gravure, page 33.)
-Robert est charmant .... dlit-elle, répondant conmme en rêve.

_Belle TIénébrîeuse, qu'est-ce (lue vous diriez si les enfants faisaient, un

JOUr, ce que nous n'avons pu, nous <deux ...

-Quoi <donc ?..deanda-t-elle, effarée. n'osant comprendr'e.

-Eh 1 s'ils se mariaient ' -... . Ce ser-ait mua revanche . . . .

-M odeste. . .. se marier '. Mod l((este ? .. Quelle folie

-Croyez- vouts qu'avec une figure comme celle-là, votre fille épinglera le

bonnet de sainte Catherine
Il la soutenait, heureusement, car elle serait tomnbéeý. Il s'en aperçut.

-Vous êtes encore un peu faible?

Puis, après un silence, revenant à son idée
-A première vue, (,.a ne ni'effrayerait .... pas ce mariage. . .. cepen

dant. . . cependant. . . il y aurait les explications nécessaires entre ntous.

pas vrai, Belle Ténébreuse ? .... allons, qu'est-ce qui vous prend?

No 18

EII<'l l'avait repoussé de toutes ses forces.
J1c euxmnaler(lit-elle sourdenment.,-exmlaalr,-issez-moi ....

-asSi ce (lue j'ilit vous offense, n'en parlons plus, fit Valognies

interdit .. Vraiment, Maarcelinie, vous êtes bien nerveuýse .. .. Apr-ès tout,

ues enfants n'y songeront peut-être jamais .. C'est fort possible, probable

mêmre.é tant donnlé la <ifférence de fortune, et nia foi, puisq~ue cela vo)us

cause une pareille émotion, rien ne pourrait arriver (le mieux.
I>Pardomînez-nmoi un niouveinient <le vv<'tmonsieur Valognlesje

suis nerveuse, comme vous dites. J'ai tant souffert ...

-Allons, calmlez-vous... Vous Voilà toute t remîblante, prête à dé-

faillir enc<o'e..Quel paquet <le nerfs,; !.-e vais vous conduire <hais un

coont <it vous serez tranquille, et j<e dirai à v-os enfants <le venir vous y re-

oindrie... Mais, entendons-nous, je ne v'eux pas (lue vous partiez .. Ali

lion. . . . -Je m'y oppose ...

Il la condàuisit jusqu'à une serre ménagée <lais l'irterîeur mêmýne lui
clhâteau. Les, murs étaient peints dle blanc et <le vert pâle. D)ans le marbre

rose <le ses vasq1ues et <le ses bassinis flottaient <les lotus. Mille plantes di-

v-erses, aux larges feuilles, faisaient de ce coin une retraite charmante,
pleine de fraîcheur et <le repos.

En la quitant V al<gnes se disait
_ Chaque fois <jue j'ai touché au passé <le cette femme, j'ai souulevé en

elle une terrible douleur, mêmie une révolte. Quel est ce passé ? Pourquoi
le cache-t -elle avý,e< tant <le soin

Il soupira.
_J adis, cela nm'eût intéressé . . .. niais aujourd'hui, qlue m'importe.

Seulemient, si jamais IRobert s'éprendl <le sa fille . . .. elle nie dira tout ...
sinon...

Et son regardl était dlev'enu ferme, presque lu r.

Gér'ard, MVodeste, Rohert étaient perdus dhans la couhue (lu bal. Rob ert

et 'Modeste rne se quittaient pas.
Cependlant, au milieu <le son ivresse, la jeune fille, rencontrant sonf

frère, lui dlemaînda:
--Oit est na nmère?

Xalognies, qui venait <le réussir- à les retrouver, les menseignia.

i asla ser're, <lit-il .... elle est un peu fatiguée . .. défaut d'ha-
bitu<le.

Tous les trois, ils y coururent. Marceline était seule, plongée dans ses

rêveries, reprise par ses angoisses. Son regard se fit, malgré elle, sévère,

lorsq{u'elle al)ei'ç!ut Robert ayant à son l)ras Modeste! Animés par la danse,
par la musique, par la joie le 'cette fête, par leur jeunesse débordante, ils

semblaient hîeur'eux ; leurs yeux brillaient ; le sourire ne quittaient pas

leurs lèvres.
__Mie'ux vaut les séparer tout <le suite... se lit Marceline.

Modeste s'était assise auprès <'elle, la caressait, la câlinait.
-Tu t'ennuies,;,netite mère .... commne nous sonmmes e.-)iste5.

Elle s'attenidait à ce que 'Marceline allait répondlr.

-Non, amuse-toi. Ta joie fait mon bonheur ....

Mais, au contraire, la pauvre femme disýai-, par'lant constre son coeur

-Il est très tard.. nous sommes loin de Creil -....- nous allons partir.
I>é('jà, mèr.. dejà .. Enc'or'e une heure, v'eux-tu

Ilobert s*,m' prochia, et avec un sourire très dloux à Modeste
-1l est imnpossible que vous songiez à partir. . ... que vous arrachiez

mîademnoiselle à soni succès . . .. Si v<>us pouviez voir comme on l'admire,
vous en seriez heureuse . ... et coiiblieni elle fait <le jalouses, vous en seriez

fière. .Maemoiselle Modieste m'a<lit qu'elle allait dlans le msonde pour la1

pr'emière fois . .. . Puisq1ue c'est la pr'ernière fois, laissez-la près de nous (fuel-

ques minutes encore...
- .J'Lpp)ui(elat<demandle, <lit Cléra'< en souriant,. . . . J e n'ai pas le même

succes, moi,>niais je m'amuse quand même .... Puis je trouve les clients .-

Tout à leure 'M. Valognes m'a préseinté à MN. Pierre Beaufort, t.u sais,
mièr'e, celui qui a autrefois sauvé Mýýo<leste q1uandl elle se noyait dans le canal

<le Sainit lenis ?. . .. M. Beaufort m'a lit:
- Docteur', venez donc nievor, un jour <où vous ni'aurez r'îerî (le mieux

à faire. M.\a santé est très affaiblie. Cela se voit, n'est-il pas vrai ?
-Et, en effet, acheva Géýrard<, -MN. Beaufort nie seirnîde très délicat.

Marceline avait fait uni geste <lépou vanite. La situation se resser'rait

autour d'elle. l)éj' elle perdait la tête. Voiilà que P}eaufort voulait voir

son fils, à présent ! .... Gérai'd avait une nature si franche, si généreuse,
(lue Beaufort, à coup sûr', allait s'attacher à lui bien vite.
eElle se sentait perdlue .. .. Le <langer s'approchait, <le minute en mi-

-Eoneisese <nfanits, je suis vieille, moi, et raisonnable. Modeste n'est

pas hab)itué-e à veiller si tard . .. . Elle serait fatiguée demain ...

-Je t'a,-surý, nière ...
-N'insiste pas, ima chère enfant, tu nie ferais de la peine.
La jeune fille baissa la tête, avec une petite moue de dépit.
-Permettez-moi donc de vous conduire jusqu'au vestiaire, dit Robert

LA



36 ___________ EUJTLETON DU MOND~E ILLUfTRÉ
Valognes en lui offrant son bras.

Marceline marche derrière, avec son fils. Robert cause en souriant
avec ~\odeste.Modeste lui répond en souriant aussi. D éjà, ils ontl'r

d'être amis. Et, en effet, il dit à la jeune fille:
-,Maintenant (lueje vous ai v-ue, mademoiselle, je n'aurai pas de plus

,grand désir que (le vous revoir bientôt. Me permnettrez-vous (le mel présen-
ter chez madame Langon Mon père est son ami. Je serai bientôt celui
le votre frère .. jen suis sr . . .. tout mie le dit. . . . 'Me permettrez-vous

d'estayer <'être aussi le vôtre '
-Si vous devenez l'ami de mon frère et le mna mère, vous serez aussi le

mien, monsieur, (lit-elle avec réserve.
-Je ne demnandle pas plus pour le monlen t fait-il en riant.
Elle rougit un peu. Il y a un sous-entendlu qu'elle a compris.
Derrière eux, Marceline se penche pour les écouter. Elle voudrait si

lbienl entendre ce qu'ils <isent. _Mais elle ne le peut. Ils parlent trop bas.
Enfin, ils sonit(le nouveau en voiture, d;4ns le chemin qui traverse la

haute futaie. La nuit n'est plus profonde. L'aube grise flotte au ras (les
cimes. Dans une heure le ciel r-ouge inondera la forêt. L'air est fr-ais et
léger. Les oiseaux s'éveillent et déja cherchent la nourriture pour les pe-
tits qlui attendent clans les i<ls. De temps en temps un lapin dévale, effaré,
traverse le chemin presque sous les pieds lu cheval. Et l'on entend, par-
tout, dans les grands arbres, les faisans qui se débranchent.

M\arceline, au fur et à nmesure qu'elle s'éloigne lu château de la Novice,
reprendl son sang-froid, recouvre un peu (le calmne.

Il lui semble qlue le danger n'est plus aussi prochain et qu'il lui sera
possible le le conjurer plus facilement,.

Alors elle croit qu'elle a fait deé la peine à sa fille ; elle s'en excuse.
-Mon enfant, dit-elle, tu aurais voulu rester encore ... . Tu m'en

veux ?
-Non, mère, maintenant que je suis partie, je suis même plus con-

tente - ... En nous en allant de bonne heure, tu ne seras pas fatiguée ....
et une autre fois nous reviendîrons, n'est-ce pas?

Revenir !elle songeait <lejaà 'revenir
Marcelîne ne répond que par un geste d'lathrinatioii.
Alors Modeste penche la tête. Rien ne la touche, rien n'attir-e soli

attention le ce qui se passe autour <'elle. Ce charmant réveil les choses
la laisse indifférente. Elle ne voit pas le jour qui chasse les dernières té-
nèbres, la bruine glissant comme le la dentelle qui s'accrocherait a1ux arbres,
les grouttelettes qui pendent aux feuilles, les toiles dl'ar-aignées chargées le
rosée suspendues entre les arbres, et qui étincellent à la prenmière clarté (lu
jour. Elle n'entend ni les oiseaux, ni la brise iriatinale.

Elle ne voit que Robert qui se penche vers elle et <dont le souriant re-
gard l'enveloppe.

Elle n'entendl que ses paroles, dont la douceur a passé sur son âme
commie une caresse lui l'enivre.

Beaufort et Jean Daguerre <le Morienval étaient amis d'enfance et ca-
imarades <le collège. On l'a vu lès notre premuiier chapitre.

D)aguerre ne s'était pas marié.
Il avait continué de vivre à Morienval pendlant quelques années, après

la <dispaiition de Marceline.
Puis, il avait vendlu le domaine, fer-me et château, n'y conservant, pas

mrêmîe un pied-à-terre, et avec les cent cinquante mille franîcs environ qu'il
en avait trouvés, il était venu à Paris, décidié à y chercher fortune, par quel-
<îue moyen que ce fût.,

Il avait dles appétits de bien-être, dle luxe, le débauches qîu'il n'avait
jamais pu contenter. et, parfois, quand il voyait la fortune opiniâtre et entê-
tée lui fermer sa porte, il lui prenait des accès <le rage et <le folie, pendlant
les <quels, seul chez lui, il se (isait:

-Mais je volerais. ... . niais je tuerais pour être riche-..qu'est-ce
que cela mie fait î ... . Je ne crois à rien -.... je ne cr-ois qu'au plaisir

Il savait que Beafort, lui, était riche.
Il ne l'avait plus perdu <le vue, depuis sa visite à Benavant.
D)e temps en temps, il faisait naître une occasion et le revoyait.
Intelligent, souple, sans remnordis et sans scrupule, Jean IDaguerre profi-

tait de la tristesse secrète le ce pauvre cSeur déchir-é.
Et Beaufort, qui ne croyait personne, sentait parfois le besoin de la

présence (le Dagucri-e, car celui-ci, ayant connu Marceline jeune fille, en par-
lait souvent. Et c'était un peu lu passé heureux, si fugitif, qui revenait
dans la vie présente.

Avec qui eût-il causé <le Moireline, sinon avec Diaguerre ?
Il n'avait pas ('affection pour lui, mais D)aguerre peu àï peu était devenu

une hîabitudle.
Lorsque Beaufort songea à exploiter les fonderies à Ci-eil, ]Daguerre lui

apporta tout ce qu'il possédait-il venait de vendre -Morienval.
-Je veux partager ta bonne ou ta mauvaise fortune, lui lit-il. Veux-

tu mie prendre comme associé ? .. Je nie miettrai vite au courant. Tu
n'auras pas besoin de t'occuper des affiaires, je t'en épargnerai le souci.

Beaufort avait accepté avec indifférence. Peu lui importait.
_Soit, (lit-il ... -. Seulement, je travaillerai autant <îue toi, au nmoins.

Je n'ai pas besoin de gagner le l'argent, par- bonheur .... Ce que je cherche
c'est une <distraction ....-

-A tomn aise.

-Nous ne relèverons jamais notre maison. Je te conseille de retirer
les ceint cinquante mille francs que tu as apportés à l'association. il en est
encore temps. Dans quelques années, peut-être, ce sera trop tard. Je ne
puis plus fair-e de sacrifices sans <iue ma fortune soit compi-omise. Prendls
gai-de.

I)aguei-re s'était entêté.
-Nous verrons. Je ne juge pas la situation aussi dangereuse.
-Tu as toi-t. Vienne la débâcle .... et ce serait pour- toi la ruine.
-C'est vrai, dit-il, avec un sourire haineux, mnoi j'y perdrai ma fortune

tout entière, tandis que toi ...
_Tandis que moi, j'y aurai laissé cinq cent mille francs ....- ne sois pas

injuste. Sans moi, ce qui nous menace une fois die plus serait arrivé depuis
1< îngteitps.

Dauui-re ne répondit pas. Il était dans une de ces heures dle rage
muette pendlant lesquelles <les projets terribles se heurtaient en son cerveau.

Et le jouir était venu de la liquidation.
Les affatires avaient été de plus en plus mauvaises, s'entêter était inutile.
-Tu vois, avait dit Beaufort, je t'avais averti. Te voilà uié

-Que ne fais-tu de nouveaux sacrifices ?
-Non, répondit Beaufort d'un ton ferme. Tu étais libre <le suivre

mïon conseil. Si tu t'étais retii-é, comme je te l'avais offert, tu aurais encore
les ceint cinquante mille francs que je t'ai rendus <deux fois, et avec lesquels
tu pourrais tenter' fortune autr-e part ....- ou vivî-e<dans la retraite

-- Ainsi tu refuses?
-Je refuse.
Dagruerre serra les poings. Mais il n'avait rien à dire.
Telle était la situation des deux associés au moment où nous les avons

rencontrés au château le la Novice.
Marceline ne sortait plus dIe chez elle dans la crainte de rencontrer soit

Daguerre, soit Beaufort.
Si changée qu'elle fût, bien que quelque temps auparavant Glou (flou

lui-même ne l'eût point reconnue, cependant elle ne se sentait pas en sûreté.
Ses cheveux avaient blanchi. Ses traits avaient vieilli, mais il y a quelque
chose qui ne change pas, les yeux. Elle avait toujor e exnis u
inieux, au regard profond, qui tant cde fois s'étaient fixés sur Beaufort

avec amour et reconnaissance.
Lorsqu'elle était obligée le sortir, elle mettait un voile très épais qui

dérobait complètement sa figure-si complètemnent qu'elle put à différentes
reprises, passer- pa- les rues le Creil, à côté de Beaufor-t, sans être même
remarquée.

Quelques, joui-s après la fête paysanne donnée par Louis Val<gnes, Glé-
rard avait reçu unîî mot. <le Pier-re Beaufom-t.

IN'oubliez pas le venir-nme voir. Vous nie l'avez promis."
Il montra la lettre a sa mèere.
-Tu vois ! Je te l'avais dit.
Elle ne répondlit pas. C'était toujours cette situation sans issue qui,

conmnme un cercle d'airain, se resserrait autour <'elle.
Géraî-d, étant libre l'apr-ès-midi, se rendit chez Beaufort le nmème jour.
Beaufor-t habitait au bout <le Creil, <donnant sur la camrpagne, une fort

jolie nmaison tout au fond <'un immense jardin planté <'arbres.
Le mari de Marceline était dans le jardin, se promenant à petits pas,

seul, et la tête sur, la poitrine, quand Gérard le rejoignit, guidé par un dlo-
niestique.

-Bomnjour, docteur - otr-e mère se porte bien
Et il lui prend le hi-as. Tout d'abord, ils causent (le choses- incliffé,-

ientes.
Tout à coup et sans transition

-Vous avez une soeur chiarmîante.... quelle ravissante enfant! Comnme
votre inèi-e lit êtr-e heureuse -....- Cette fête le l'autre souit- a été un triomphe
pour- elle ....- et Robert Val«gnes, qlue j'ai r-encoîntré hier, nie' semble être
amîoureux fou ....- Mais parlons de imoi -....

La conversation, entre eux, dure jusqu'au soir.
Lorsque Gér-ardl le quitte, il est très ému. La poignée de main des

deux homnmes est une étreinte coù ils înettent leur âme, où ils échangent
leur amitié.

Gérard est soucieux toute la somi-ee.
Le dîner est triste clans la petite maison du bord de l'*îse, malgré le

soleil qui entr-e dans la salle à manger et l'égaie de ses rouges raycons; Mo-
deste est rêveuse ; elle pense à Robert ; sa vie maintenant est pleine (le
songes ;<-lle est <distraite ; son âme est restée au château <de la Novice, là-
bas, perdue dans les arbres.

Quant à _Marceline, elle a peur en voyant la tristesse le son fils.
Qu'ont-ils pu se di-e, les <deux hommes, durant cette après-ii
Que peut bien avoir raconté Pierre Beaufort?
Elle br-ûle d'envie <le le lui demander-.
Non qu'elle craigne un danger, une complication pour elle-mênme.
M1ais elle a soif d'entendre parlemrcde son mnari -. .. cde connaître sa vie,

d'entr-er plus avant dans l'intimité le ce coeur dont elle a été exclue.
Elle l'aime, Beaufoit, aussi ardemment qu'au premier jour. L'âge n'a

point affaibli sa tendresse.
Et enfin, elle interroge G4érard
-Tu l'as vu ? <it-elle.

A Suivre
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MADEMOISELLE DE KERVEN
DEUXIÈME PARTIE DE CARMEN

Il luttait avec courage, ou plutôt av ec héroïsme, contre sa faiblcss phy-
sique, car il ne voulait point exciter la pitié (le la foule en laissant voir à
tous comlbien il etait brisé par les douleurs récentes (le son âme et (le son
corps.

Carmnen et I)inorahi se trouvaient là, l'une et l'autre.
La premîcère, somptueusement vêtue, piromeniait sur les spectateurs f ré-

missants ses regards hardis et impérieux. Moralès, assis (derrière elle, s'effa1-
cait de soli mieux et cherchait, autant (lue la chose pouvait dépendre le lui,
a se rendre invisible.

Dinorah (le 1Kerven, en longs hiabits de deuil, cachait dans ses deux pe-
tites mains son beau visage baigné (le larmes. La fidèle Jocelyne se tenait
auprès d'elle.

Olivier, sans cloute pour ne point avoir à combattre de trop cruelles
émotions, évitait de tourner les yeux vers Carmen ou vers Uinorah.

L'horloge du palais de justice sonna le premier coup de mi(di Aussitôt
un huissier-audienci3-r donna l'ordre aux assistants de se (découvrir, et pres-
que en même temps le lieutenant criminel et les membres (lu tribunal vin-
rent prendre possession de leurs siéges.

Le lieutenant criminel était un adlmirable vieillard au front large cou-
ronné d'une ondoyante chevelure blanche, aux traits imposants, aux yeux
lumineux et profonds ; son regard exprimait tout à la fois la clairvoyance
et la bonté

Une rumeur vague courut dans 'a foule, miais s'éteignit aussitôt pour
faire place au plus profond silence.

Le greffier du tribunal donna lecture (le l'acte ('accusation, et l'inter
rouatoire commimença

-Olivier Le Vaillant, demanda le magistrat, est-ce librement que vous
êtes devenu l'époux d'Annunziata liovéro?

-C'est librement! répondit l'accusé.
-En prenant pour femme, cette jeune fille, n'obéissiez-vous point plutôt

à la volonté formellement exprimée die votre père
-Mon père était un homme trop boit et trop juste pour m'imposer une

union pénible et pour employer, (dans une circonstance aussi grave, une con-
trainte quelconque vis-à-vis de nmo....

-Avant d'épouser Annunziata Rovero, connaissiez-vous Dinorah de
Kerven ?

-Je la connaissais.
-Quels sentiments vous inspirait-elle
-Une vive admiration , un respect sans b)ornes.
-N'aviez-vousécag avec elle aucune. promnesse, aucun serment
-Je lui avais demandé (lêtre mna femme . . .. je l'avais suppliée d'at-

tendre mon retour ?
-Avez-vous parlé à votre père (le cet engagenmen t pris par vous

-Jamais.
-Craigniez-vous donc de rencontrer chez lui une inflexible résistance à

vos désirs
-Non, je n'avais point cette crainte ; mais au moment où j'allais parler

J'ai appris que la parole de mon père était engagée vis-à-vis le son vieil ami
don José Rovéro, et j'ai gardé le silence...

-Ainsi vous avez~ épousé Annunziata tout en restant en quelque sorte
le fiancé de Dinorahi...

-- J'avais écrit à Mlle dle Kerven que. forcé dle reprendre ma parole, je
lui rendais la sienne...

-Lui faisiez-vous connaître les motifs de cette brusq1ue modification
de vos projets ?

-Je ne le faisais pas.
-Une fois votre mariage avec Annunziata accompli, avez-vous cru

d'abord que dans ce mariage vous trouveriez le bonheur ...
Olivier gardla le silenîce. Le lieutenant criminel reprit
-Aviez-vous quelque reproche grave à adresser à celle qui portait votre

nom ?...
-Aucun.
-Comment donc alors ne point vous trouver heureux auprès d'une

femme jeune, vertueuse, et parfaitement belle ..
-Nos goûts n'étaient pas les mêmes. . .. Annunziata llovero aimait

passionnément le luxe, les distractions, les plaisirs lu nmonde .... Je chéris-
sais, au contraire, la simplicité, la retraite et la solitude...

-Votre immense fortune vous pêrmettait de satisfaire les désirs et
même les caprices les moins raisonnables (le votre femme. . .. pourquoi ne
l'avez-vous pas fait?

-Je l'aurais dû, c'est vrai. . .. Je reconnais mes torts et je nien ac-
cuse ....

d'un certain temps, vous faire craindre d'être outragé dans votre honneur
de mari ..

En entendant le lieutenant criminel poser cette question à laquelle elle
é"tait loin de s'attendre, Carmnen sentit un nuage empourpré monter à son
visage, et elle déploya vivement son éventail pour cacher aa rougeur.

-Que va -t-il ré-pondre ? se denianda-t-elle.
Mais elle fut rassurée bien vite. Olivier répiqua d'une voix calme
-Jamais un cloute, jamais un soupçon d'une telle nature ne sont en-

trés clans mon esprit.
MUoralès donna furtivement un coup (le coude à sa soeur.
-C'est à n'y rien comprendre! lui (lit-il à voix basse. Ce pauvre

ciale d'Olivier joue notre jeu comme s'il était dl'accorcd avec nous, et fait
précisément ce qu'il faut pour ci nner toute vraisemblance au testament cque
nous exhiberons après son décès!.. Ahi caraînha' le hon jeune homme

Le lieutenant criminel poursuivit:
-A cquel autre motif que la jalousie est-il donc possible d'attribuer votre

duel avec le marquis de (4 rancey, gouverneur de la ville lu Havre ?1
Olivier répondit sans hésiter
-Vous avez entre les mains, monsieur, la preuve irrécusable que ce

duel fut un combat loyal ... . Quant aux causes véritables cie cette funeste
rencontre, cque je déplore (le toute mon âme, elles doivent rester ensevelies
clans la tombe où 'M. cie (Grancey est dlescencdu...

-Vous avez le droit de vous taire. La mort cie votre adversaire ne
vous est point imputée à crime et ne se trouve pas au nombre des charges qui
pèsent sur vous en ce moment.

Olivier s'inclina. Carmen respira librement. Moralès se frottait les
mains sans b)ruit.

-Quelques heures après ce duel, reprit le magistrat, vous êtes parti
brusquement pour la Bretagne, en abandonnant votre femme ?

-J'avais la conviction de ne laisser derrière moi qu'un cadavre. Mme
Le Vaillant -venait de prendire en ma présence lu poison et de tomber sans
connaissance à mes pieds .... Elle n'était qu'évanouie, je la croyais morte.

Quleétait la raison (ie ce prétendu suicide ?
--Mine Le Vaillant aimait mieux mourir, disait-elle, qlue cie m'aeeoin-

pagner à' la Havane, son pays natal.
-D-'où' provenait pour ce voyage une horreur à ce point invincible
-Je l'ignore, et Mme Le Vaillant pourrait seule vous le dire.
-Nous allons aborder la série des faits qui vous ont amené sur la sel-

lette des accusés. Aussitôt arrivé en Bretagne, vous avez revu Mlle de
Kerven et vcus avez repris avec elle vos projets d'autrefois

-C'est vrai.
-Avez-vous du moins révélé à cette jeune fille, ligne d'un respect sans

b)ornes, les causes de votre longue ab)sence et de votre retour inattendu ?
-Non.
-Ainsi, vous avez gardé vis-à-vis d'elle un silence absolu relativement

à tout ce qui venait de se passer?7
-Un silence absolu, oui, monsieur.
-Pourquoi cet étrange mystère?
-Il me semîblait inutile et pénible d'attrister cette noble enfant en lui

rév-élant des faits douloureux qu'elle n'avait pas besoin de connaître.-
-Et vous avez hâté la célébration cie votre mariage
--J'en conviens.
-Sans prendre le soin le vous assurer que votre femme légitime était

bien positivement morte, et que vous étiez bien réellement libreI
-Aucun doute à cet égard ne s'élevait clans mon esprit.
-Vous avez écrit au Havre, cependant ?-nous en avonîs la preuve.
-Oui , jai écrit, lmais plus tard, et, quand j'ai connu la vérité tout en-

tière, il était trop tard ...
Quelques instant., le profond silence succédèrent à ces dernières ré

polîses. Toutes les poitrines étaient oppressées ; tous les auditeurs le l'in-
terrogratoire éprouvaient un inexplicable malaise. Olivier seul semblait
Calme et sans émotion.

-Olivier Le Vaillant, reprit le lieutenant criminel d'une voix lente et
grave, votre passé sans tache, votre vie longtempshnrbe nousinprt
un intérêt involontaire, malgré l'accusation terrib)le (lui pèse sur vous...
C'est clone avec douleur <tue nous vous voyons suivre en ce moment une
route funeste. . .. Nous ne trouvons point sur vos lèvres ces paroles sincères
cîue nous attendions, que nous espérions cle vous. . .. Nous n'y trouvons <tue
le mensonge et la duplicité ! .... Croyez-vous donc persuader aux hommes
éclairés qui vous écoutent cîue vous avez ajouté une foi aveugle au suicide et
à la mort de Mine Le Yailk.nt, et qu'aucun doute ne s'est élevé dans votre
esprit au moment où vous alliez vous engager, avec une si coupable impru-
dence, dans les liens d'un secon(d mariage ? .. Je ne vous répondrai pas
c'est invraisemblable! Je vous répondrai: c'est impossible

-J'ai dit la vérité !..répliqua Olivier.
-Non, malheureux jeune homme, non, ce n'est pas la vérité ciue nous

venons d'entendre ! . ... Quittez clone ce chemin déplorable qui vous con-
duit droit à l'abîme! Abandonnez un système dle défense impossible qui doit
infailliblemient vous perdre !. .. Parlez-nous, les larmes clans les yeux, le
repentir clans le coeur.La f ranchise, une franchise absolue, peut sauver
encore vi)tre vie mncé . vuesns rstictonetsan- dtousde



FEUILLE.TON DU MONDE ILLUSTRE
exigent la punition sévère, mais non plus un bigamne(dont lat loi demande la
vie! ..

Le lieutenant, criminel avait achevé.
A peine sa voix austère, et cependant bienveillante, eut-elle cessé (le se

faire entendre, qu'un frémissement courut dans la salle et qu'un murmure
d'ap)prolbation, murmure à peine distinct et bi vite réprinmé, s'échappa (le
toutes les bouchles. Lintention (lu lieutenant criminel était évidlente et
personne ne s'y trompait . . .. il v-oulait sauver l'accusé.

Olivier, nous le savons, inspirait une compassion et uninrt univer-
sels, et chacun voyait avec joie cette porte (le salut que le mnaistrat venait
(l'ouvrir devant lui, et grâce à laquelle il lui serait permis décliapper à la
pl1us formidable (les condamnnationlis.

Car-menlpâlit.
Morales se pencha vers elle et glissa-dans son oreille ces mots dunn triste

présage
Ali!caramibamavis affaire . . .. Le testemnent lie vaut plus les

vinti, cînî1 (louis (lor' qu'il t'a coutés, ia Sneur, etje lne (donnerais lpas mille
piastres (le tes douze millions

Les lèvres dle la gitane leinrent blanches et ses mains crispées brîisé-
î'ent l'éventail précieu x quýelles tenaient.

Ce'pendant les paroles; lu mnagistrat, avaient produit sur I)inorahi une
imipression b ien diffrente. 1I 1ne p e su rhunmaine il luînîîî:îit son iSu en
mêmîe temps que lespcreîîce rent rait. danis soîn âme. Nil<s le lui avMIns en-
te'nd u(lire à el le-mênie, elle était ré'signlée d'avance à to us bes sacrifices ...
elle voulait bijen (lu,( )ivýier fût perd u î) ni r' elle ; îîais, ellevoli qu'il res-
tât v-ivant ...

héla ('e <clir ie , ine<lu ra que ce (fue durent les éclairs, l'espace
d'une secondle.

Notrle hrs que depuis quelques nminu tes la fatigute et la faib lesse
avaient ciintrai lit, a se laisser tombler suir le bance pla1cé derrière lui, vnat(le
se rlvr ranimét' soudainement, par. la colère et par. la douleur, et, les veux

ti'eatles trait s conitractés, il s'écriait d'unte voix v-ibrante dîindigniati-
on:

Vous avez le droit dle me condamner. vous n'avez pas celuni (le
mie fltrir1. .. ... accepte la mort, niais je n'accepte pas la im<ite !..Qum î,
J' aurais eu la pensée hideuse et lûce î le tlétrir par une sacî'îlégo1paruîdîe du
nmar'iage le plus put' de tous les an-ges descendlus lu ciel sur la terrîe.

auriai fait de cetageinla dupe et nia vicýtinie !..Non! jamais '

Là serait l'infamie !..là scrait le crime . Je pr'oteste c'ontr'e un sein-
blahîle attentat !..je pr'oteste dle t(oute les four'es (le l'hor'reur qîu'il niins-
pire ,..de toutes les foi'ees de mon respect, pour Mlle (le Kerven '1Je lui
ai dlonné mlon niu devant D)ieu et.,<evant les hîomnmes ! .. Je jouais nma
vie sur une fatale err'eur..J 'ai perdu' Envoyez-moi donc au supplice,
niais ne nie déshionour'ez pas '

1)inoî'alî répiond<it artitn cî'i idéchirant au x derîîiêi'es par'oles <11 )i- i'î.
La inal lieuî'en se enfant étendoit les mîainîs, elle essaya de par'ler', Ses for-ces la
t rahlirenit et elle< tombl a sanîs ci naîssance sur I s dalles ein po ussant tituné
issî'inenit. soiurd'.

L'accusé fit, un iîuveîetpiourî s'élancer vers elle, niais les si lilats dle
la imirévîî'ci'assée, lui psn la mlai n sur l'paule, liirappelèrent cr'uelleenît
qu'il étaitprionînier.

(-"Cest. jliste !balblintia-t.-il 'n1cachant. sa ttête <lainses iaiîis.
Une 'i îî'xpî'li alle ciii fîsiî ii îégniai t ilis la sale, <'t pi tsieurîs femmîi es,

eîiues j usqu'aux lar'mîes, s'empreî'ssaient au touirî'de Mlle ide K ei'vcî et se
pî'i cc pî end<es niox'eîis a'i piîy''piourt la fairle î'eveîiî'r à elle mîême.

I )<'iléîietoin fr'ère, mni n 'î la Car'inn tiiimnpliaîîf e, Je cr'ois ique
le t estaimlent est blîn et.,oque ies <1< inze îîi Il is us vl'tplutsîle iiiil le
piastres

-cai'aiilmîa je le cri s auissi rîi î i le gîtani .
Eu <'e ilmomient un fiuissierî'S'a.pprichaa <lu lient enanut criimîine'l et lui re-

mit uîe feuille le gros papierî plié eîn for'mie(le lettre, 't, sur' laq1uelle etaient
triacé'es au11cr'ayonï quelques lignes d'une éc'ritunrei'presq<ue illIisibfle.

A pe'ine le moagist rat,<'ut-il déch iffr'é <ces Iigli<.s quî'uîneexi'ni su rpriseet un tr'oulel'i ndicible <'se p<'rigiilen t.zuriSI <n visageý. il ailriessa vutixliass
deu-x oi trouis i1uesf ius à I 'lîuîissieî'inlui répoidi it.dill imie <t luîi sé<în
après aviri fait unt sigîne de respect ueuse' a fliî'ituîat iîii.

-L'audienice est. suspendlue ponuule demîi-lieure'.... lit. alors le lieu-
teîîanmt criiiiniel ; et il se r'et ira avec les juîge's dans la saIlle dles délibér'a-
tiions.

.,u buout. (le quelque's secondîies, 1lhissieî' idonît nious venonîs (1< pailer
initriodîuisit (lais cet te salle deuix lhommeîîîs conuver'ts (le pous',iê'e et qui sein-
blaient l'un et l'autre épuisés de fatigue.

('(Ui)i'(1 ÏIL E N i iz 1 : RF.

Il nous faut r'emonter de quelques scnaines dans le passé et pr'iet' nos
lecteurs le noius aceonîpagmi' er nou tveau en "Iale lu-l _1c àlird<l

lèî'ent en sursaut, il donna l'ordre (d'entrer', et Roch Requin, le vieux quar-
tier'-maître, parut sur le seuil, un falot à la main cf. la milne ellatée.

-- Qu'y a-til lui demanda Tancrède, et (l'où te vient cette figure de
l'autre mondle

- Mon uofficiel', repliqua le quartier-maître, je viens vous prier, si toute-
fois c'était un effet (le la vott'e, (le nie faire pendî'e au grelin que j'ai moi-
inîi'îîte atnarr'e cette nuit, par' votre ordr'e, à la g' ande vergue ...

-Tu veux être pendlu, Rochi Requin?
--Oui, mnon officier .. .. ça mt'ob)ligera...

-Et. pouruquoîi cela ..
--Patl*e'(<ue je l'ai méirité.
-Qun'as-tu do<nc fait '

J'ai mal veillé sur le pr'isoînnier et j'ai laissé voler le you-you ...
Malheureux s'écria Tanc'r'ède en bondissant de son bamec, que (lis-

tu le pî'isonniet' s'est évadéè
-O ui, mon (officier....

-()Ilt!ccci, je nie nie charge pas de vous l'expliquer .... Il faut nmême
qu'il s(oit sot'cier, car' je m'iétais couché ei tr'avers le la porte après l'avoir
fer'mée en dehor's et av'oir' nis la clef danisnia poche ... Ce nî'est donc point
par' la por'te qu'il est sorti, le br'igand, et cependant la lucarne est trop étrulit?ý
pîlur donner' asg à un hionmme .... je croîis nmêmne qu'un enfant n'y passe-l'ait. qu'à peine. . .. M'est, dounc avis, voîye'z-vo(us 1mon officier, que le gredin
se v-oyant pincé aur'a apîpelé li' diable il 5on aidle .... Touj ou rs <st-il qu'il est
pari, et qu'il a emmené le you-vou . . .. et que v'ous allez nie faire pendre
biel et îîi<'îî et que j'e l' auri'a pas voîlé ...

M. (le Najace n'écoîuta pas plus longtemnps les explîcatî<îns saugrenues et
les divagations <lu qu'a'tier-nmaîtr'e. Il ne s'ag-issait point (le savoir de
quelle façon Morales s'était échiappé, liais de le poursuivre au pu vite et
dle le î'ati'aper si faire se pouvait.,pu

En coinséquence, après av<îit' appelé Quit'ino qui ne se fit pas attendre,
il donna l'ot'ile (le mettre la chialonupe à la m<et' et (le border les avirons ; il

'eancd(ans cette chaloupe avec l'Iniîlen, et les miatelots tirent force (le
r'aine(s <dans la directiontt(lu Hlavr'e.

l4<'s prlemièr'es lueur's (lu jour' succ'edaient aux ténèbr'es lorsque l'embar-
catîîîn donna entre les jetiécs et vint s'amar'rer à l'une dles échelles (lu quai.

Tanîcr'ède et Quitinio traverîsèr'ent la ville' sanis s'arrêter' ; gagnèrent ra-
pidenmeît Ingouville, sonnîèrent à la porte (le la maison d'Olivier , éveillèrent
les Iiînestiques et demnandèr'ent à par'ler au senoir(don Gusmnan pour une
affaire que ne souffrait aucun rîetar'd.

La v'aletaille, à (lui l'uniformîe de l'otticier (le marine en imposait, obéit
sans repliquer'. Au b)out (le quelques mîinutes, Tancrède apprit par les la-
quais <lue le senor dIon lima e se trouvait pas dans son appar'temnent et
quile, selonîtof ute pr'o babiilité, il n'y avait point passé la nuit ...

Il s'y attendiat.
-OU sontf les écur'ie's demîanda-t-il.

On l'y condluisit, l'une (les stalles était vide.
-1l1imanq 1ue un cheval . .. . (lit l'offhciel', (iù est ce chevial9
Le's palefr'enier's imteî'îogés r'épondt(irent, avec une sur'prise le bo<n aloi,

quî'en ieffe't le mieilleur cheval d<e M. Le N'aillant lie se trouvait plus à sa
place et juýil avait trl's ce'rtainemntitété emmené pendlant la nuit et à leur
insu.

I )inc Moî'ali-s était parfti, et, se'lonîtioutc apparence, il devait être déjà
biîenîloin ...

-Le dliabîle est. contrîe iiuîs, s'écria Tancrède cei i'edescendant avec
Quirinio la côte dl ngouv-ille. La fuite le <'e misér'able gitano remet toîut en
qunestiuuî,iIl colurt e'n ce miomentiî à france étrier sur' la r'ounte de Bretagrne
Il va î'ej(iii<lie et pré tenu' sa soeur et fuir' ensuite ave'c elle! Caimen nons
écliappie <t foisns 5planîs échiount 'Sants i'iîpteî' e-nmalheur'eux Olivier
LeV\ail laîît, accusé, j'en suis cei'tiu, l'un cî'iîme imîagrinaîire, et que l'iîîfer-
iî;1le ci'éýat une truîver'a sans <1< inte ti î()'eii (le per'dr'e avant dle dispar'aîtrme

liait rpoîs-l' rép~liqua 1' [nlieîîl, c'e'st. cho se possibîle, pîuisqîue nons
(l<viimi uS f<el le rouit e il va su ~i<

C'sciait. Iii ssllepe te, s'il nouns était permîis <le voyager commîue
lui à checva.l un cipoiste, 't île suivr'e ses traces pas a pas, étape par' étape.

-Qui nons en emipêchle ? J'ai <le l'or . ... tu le sais bien ...
-Oui, mais mîoi je ne puîis, sous peine de félonîie et die déshlonneur,

quitter moun poîste à bîor'dl(lu navire (lui nmest conié! Des vents contraires
<)il oIes cailmies imprévi.~us peuve'nt. ralenîti'ritotre marche, et, bien avant que
MIStLu y(Ilxs atte'int. Br'est, et de là -agiter' Saiint-Naai'o' Carien et Moralès4
au'ontt quitté la Bretagne.

-Veux-tu que je nie mette seul sut' la piste dlu lbandit?
-Je te réponriais :uni, cent fois o<ni1 si noîus étio>ns <lains tes forêts

natales !. . .. Mais ici, au milieu <'un pays qui t'est incoinnu, dont tu ignores
les usages, dont tu par'les à peinte la lantgue, une te~lle entr'eprise serait une.
inutile folie ! ... hIeggion s le côtre, Quii'in<) .... dléployons nos v'oiles <et
pionts 1Dieu (le nous envuoyer des tempêtes, pou'vu que ces tempêtes nows
poiussenut en avant, car là est notr'e seul espoir! ....

IL' Indîien liaissa la têtet sans répond<re, et les deux hionmnes s-'eýngagèrent
silenicieuseentt et r'apidenment <ans la v'ille.

Ils allaienît atte'indre les quais, lortsqu'une voix joîyeuse s'écria lin loin
<Pleux

(A suvre)
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Les Pilules d'Ayer
,Sont mieux conutes et pluts générale-
ment employées que n'implorte qutel
autre cathtartique. Recouvertes (le
sucre, puremnt vgtlset ex-
emuptes (tImc urie oiit dauue autre

drogue niuisible, (lles sonit la minile-

ville idéýale (le la. famtille. Quîoiqjue

pro~mptes et énergique-; dLus leur
action, 'uis.uge (de tces5 pilules est ac-

Soljiale euleent les 1n(ileltutS

résultats.L'it en est (le fortitier
et (le reglet. les foliotions org:l iqlles,
étant spéci aleni(ttt salutieaneius les
divers (Vir'ugeuteuts (le l'estomac, du
foie t i.tles iltettitis.

Les Pilules d'Ayer:
sont reconi tua ulée par toius 1les prin-
(iIatXi i i ýe il sii e t tlioL.tist eS.
ci <nu tue le tinièeile pIts, promtu )1et
le pluts <titetoutre la hile, les
natisees, la cmitî'.î)atîoi. l'itdilgestion,
fIluertie du1 foie, la jaliliîîe, l--u

pie ssunmet, la lotilitir dlaus le ('lite et le

rlîîîîes le liVti', lz ii'i elt 'tle
titiiiistii 1E'. Seul 1 Hjus avec

gritl pi'ill i ontrei leisfri '.'iis et lus
ptlii'tîarticulièures (Ilit Sudî. l'eut'

les ii 't si t par terre' iutlar'
nier,

Les Pilules d'Ayer
Sont les meiliIlettres, et oni ne div r:it
jamttais iti li' ili avoir i une proi-

Sioni Plisoturliggs l u'etil les
eiutse''veit ltti jiteg Ilii léicii tle

dIans t tiit.lis iiuutelle-,sont 111 ises
eni flacon, us si I U tiitu'en bttets.

J'ai fait daî'îes 'illitl(' Aedanits
ina famtil le pendanit a ull~iitt5 li ti

lus ai toujoîurs trouvées (trie ii1 îxet
(X1litpuug« ayiantttii bn li el t sur

le foie. (o i (((itls meîilleuiresis tili s viii

Les Pilules d'Ayer,
Préparées arle'Dr. J.C. A er &,CoL t il, Nlaso

m ducîuuai t ple r oui)rî. t

Chaque Dose est Efficace.

MJ OT fa L. IL GAVTHIERI1
L Architecttes et évaluateurs ont

teanpoMi leur bureau au numéro
0 - RUE SAINT -JAOQUE8 - 180

Edifice de la Banque dEpargne

mlévatieur de plancher Chambre 8 et

ArEFONqTAINE.

Suocesesur de feu Victor Bourgeau
12. Place d'Armes. Montréal

j EXILE TANIE
e (Ancien éleva de l'Boole Polytechnique'
INGENlEUR CIVIL, ARPENTEUR

187, r-ue t-Jsaques ]Royal Building

Damndes de Brevets d'Invention, marques
de commerce, etc., préparées pour le Canada
et IlEtranger.

UNE AFFAIRE CERTAINE

Nous ne craienons pas d'avancer que
nous avons l'assortiment le plus complet de
meubles, de la ville, comprenant ce qu'ily

a de plus artiîtique dans cette ligne, et ve-
nant des p-emières manufactures de l'Ouest
aussi les meubles les meilleur marché des
manufactures locales telles que St-Jérôme,
etc., etc.4

Jeux d'esprit et de combinaisonl

La salle du " Club d'Echeos et de Dames Canadien-Français " est ouverte tous le
soirs, an No 480, rue des Signeurs, Montréal. Les amateurs sont invités

CONCOURS DE SOLUTIONS

Noms Dernière mention. No 30 No 31 No 3'2 Total

Nap. Contant.... 100 6 2 4 1112
E.Jacques .... 82.
A Ladouceur... 106 6 12 4 118
A. Morin.... 100 6 2 4 1112
J. L. Guy ... 102 6 2 4 114
J. A. Bleau .... 104 2 4 116
E. Emond.... 104 6 12 4 116

No 66. - PROBLEME DE DAMES

Composé p -ur le Mondeil lustré par m %damne (éli ia Fr. (le Paris (France)

Devise :"« Ex nibilo nihil"

Nalrs-20 pièces

Blancs-19 pièces

Les Blancs jouent et gagnent

No 53.-PROBLECME D'ECHECS
Compose par M. WV. E. Perry, Nouvelle-

Ecosse
Noirs.-b Pièces

IÏ

RN11

Blancs.-IO pièces
Les Blancs jouent et font mat en 2 coups

Solutions des-problèmes de D)ames
No 30

4437 31 55
57 51 4569
23 17 34 12
47 41 69 34

FRED LAPOINTE. 70 64 38 7'
1551 rueSte-ath 5448î71 54

155, re te-aterine 50 45 39 61
36 29 2435sla., journalillustré pour Ra 41 2 54 68ne @ o= et f1lles, paraissant 19218 3036

0esman. Les abonnuments
déoembre et du 1er juin. Paris 42 29 68 24

8tuan fr. 1six mois: 10 18 68 gagne
stisieun an 100 1fr. i5sx moi s: Deux autres
adremer à la librairls Ch, Dela- ouin
*euM«Ç. Pb u OWOVolution

No 31
57 51 46 57
68 62 57 68
55 49 68 18
6962 19 68
67 61 68 55
5851 4558
44 37j5552
3024 1730
4236 3041
5448 41 54
65 60 54 65
7222 1627
37 39 gagne.

No 32
69 63 51 64
63 58 64 51
60 53 48 46
3427 21 23
3529 24 35
62 57 51 62
61 56 6249
5533 39 26
22 1 gag.
Une autre
soluti nl.

No 67-PROBLEMES DE DAMES

Par M. J. A, Bleau, Montréal

Foirs.-16 pièces

aM...., a
a m'b.g.e,*.

.. ,.... m.a a aR:n:

amn@M Ma

B!ancs.-l5 pièces

Les Blancs jouent et gagnent

Solution du problèmte No 52

Blancs INoirs

Le pion noir qui se trouve à 5 FR est de
trop.

1 R 3 11 1 Ad libiumn
2 Mat selon le coup dce Noirs

DENUD [lis a PATERSON
- -652, RUE ORAIO - -

Meubles!1 Gros et Mdail

BUFFET EN VIEUX OHENE
s oulemen 822-oj

Le pins beau choix de meubles en chêne et
e an oyet noir qu'il y ait à Montréal.

Ne manquez pai de visiter cet établisse-
nent avant de faire vos achats.

EXCURSIONS D'ETE
DANS

L'Ouest Canadien
Des billets d'excursion, pour aller

et retour, seront émis de toutes les
stations du Canada Atlantic, du
Grand Tronc et du Pacifique Cana-
dien, de Mégantic à Onaping inclusi-
vement, et aussi de tous les points
sur l'embranchement du Sault Saint-
U1arie, dans Ontario et Québec, com -
me suit.

-A

De'oraine .... $28 Moose Jaw .... $30
Nesbitt ......... 29 Yorkton .... 30
Oxbow ...... .... 28 Prince Arbert. 35
Binscarth........ 28 Calgary ... 35
Moosomin ... 28 Edmonton..40
Regina ....... .. 30

Billets émis le

16 Août, bons pour retour au 16 Oct. 1892
2.- 6 c cc 4' 23 4&

(; Sept "4 C 6 Nov 1892

Pour billets et autres Informations 'adres-

ser à l'un des agents de la Cie. ou au

BUREAUdei3B1LLETSà Montréal
266 EUE S&INT-JACQCEB.

C in de la rue McGill, et aux Gares C. P. R

ATTRACTION EXTRAORDINAIRE

Nous avons 25 milles pieds carrés de
plancter, tout couvert de meubles de tout
genre, et représentant une valeur de $75,-
000, ce qui en fait le plus beau et le plus
spacieux magabin de la Pui.Žssnce.

]RED LAPO1NTE,
1551, ruc Ste-Catherine

213

saint-Niool
oudide ohaqi
partent du les-

eti déprtm
ts- Union
2 lranos.
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ANNONOE DE

JohnMurphy & Oie

D'ici au mois de Septembre
des marchés sans précédents seront
offerts au public Dans tous les dé-
partements de la maison, la balance
des lots de la grande vente du mois
de juillet devra être écoulée à des
prix très bas, presque incroyables.
Le public acheteur sait d'avance que
lorsque nous offrons des marchan-
dises à bai prix, il est avantagiux
de nous visiiter. Ainsi qu'on se le
dise les uns aux autres:

* ) f(J. .V%. 27. rae S.André.-Soul
ombouteifleur.

T_épon1 132

'onment se servir de l'Eau Minerale St-Léon

Comme purgatif, prenez deux ou trois
verres chauds avant déjeuner. Un ou deux
verres, aux repas, agiront d'une manière
urès efficace contre la dyspepsie.

Prenez cette eau qui est un des meilleurs
alté atifs, buvez-on tous les jours, un verre
toutes les deux ou trois. heures, dans lea
i maladies chroniques, vous changerez et pu-
rihierez votre sang.

Le% médecins recommandent de se servir
,e l'Eau St-Léon comme préservatoire des
-naladies occisionnées par les boissons fortes
On envoie gratuitement sur demande des cir-
cualaires contenant des certificats importante.

Cette eau célèbre est ou vente, à seulement 25 t le gallon, par les principaux pharmaciens,
et épiciers, en gros et on détail par la OIE D'EAU ST-LEON, 54, Carré Vic-
toria, Montréal. Branu3hes : 130, St-Laurct et 1443 Notre-Dame.

UN BON TEMOIGNAGE
- L E

JOHNSTON'S FLUID BEEFI
moisitradeemnb Il est très effectif dans les cas d'épuisement.D' ici aumosd Septemre I S'adapte àient au système digestif dles VIEUX ET DES TRES JEUNEsi

Grand marc3hé extraordinaire chez

JOHN MURPHY & CIE.

JOHN MURIPHY & OIE
Soin deu rues Notre-ame et St-Pierre

Au Comptant et à un seul prix

Bell MIe. 193 Vretieral Te. 68

IWABII4
AUX DAME 3.-LEs PiLULECS DE TÂNsT

de la mère Green i3ont employées avec suc-
3ès par des milliers de personnes ; elles
%ont 3ertaines et sans danger. Agissant seu-
lement sur les organes génératifs et soula-
geant toutes les maladies. On ne devrait
pas on faire usage Bi l'on s'attend à la gros-

esses, avant que la question soit décidée
hors de doute, car leur usage sera suivi de
résultats autres que ceux désirés. Par la
malle $1.00. Détails conpots (scellés), 8
ets. THIC LANaC MEDEOINE Co., Montréal,
Canada. En vente par John T. Lyons, coin
des rues Craig et Bleury.

LORSQUE VOUS VOYAGEZ
Demandes vos billets par cette ligne popu-

laire. Elle traverse toutae

Les Villes et Villages
imîpo rtants dans les deux Provinces.

Pour PORT HURON, DEROIT, CHI1-
GAGO et autres villes dans les Etate de
l'Ouest. elle offre des avantages uniques;g
étant la

LA SEULE COMPAGNIE CAM4ADIENNE

sous le contrôle d'une seule eadministration.
Donnant correspondances iirectes pour tous
ohemins de ter américains. Seule route don-
nant des avantages pour

Biddeford, Manchester, Nashua
Boston, Fail River, New-York

Et toutes villen nt villages importants dans la
Nouvelle-Angleterre.

Pour iplus amples Informations, adressez-
vous à la gare du Grand-Tronc, à Montréal
où à notre représentant

MAISON BLANCHE
65-RUE SAINT-LA.URENT-65

.Nlerceries et Chi speaux pour Ilommnes et Garçons, Grand Assortiment

teY UN .SEUL PRIX 'fn

_ ____T. BRIOAULT
Cie d'Assurance contre le Feu et sur les risques Maritimes,

66wIWrnrnT 9
INOORPORIE Es 1861

........................................................... omo
Letif au-delà de................................................... 1,6 M
tevenu pour l'munn4 1891.............................................. 1,800,090

j.. L RoU Ji *a FILS, Gérat@ de la succursae de Montréal, 184. St-jaeques

4BTEUR HOGtUS, Agent du dopb français.

QASTOR FLUID
On devrait ose servir pour les cheveux de

cette préparati3n d licieuse et rafralchis-
sante. Elle entre ient le scalpe on bon e Paun-
té empêche les peaux mrortes et excite la
pousse. Excellent article de toile Ae pou' la
chevelure. Indispensable pour les famul.os
25 ets la b outeill

HENRY R. GRAY,
Chimni8te pharmacien,

122 rue St Laurent.

te- !tA MACHINE A TRICOTER
AyeZi A UNEC PIASTREC

U S'c il11Demande-la à rteaetde
Machi- âcudre u bin t-oye:

à untlimbre-po4'e deS 3-en pur
obtenir el,s détails Pt li e t

CeC dcspriu Cela vaut S2.O0.
ceiS'adresst-zd CREENMIAL BRCS

Mf' Aanuif,, (Jeo(rgotouu-n, Ontl

LES CAUSERIES FAMI[IERES
52 N UM ,R OS P AR A N

:24 Gravures coloriées.- 15lPatrons découpés,
12 Planches de patrous et broderies.

Modes pratiq1ues, savoir- vivre, partie lit-
téraire morale et soignée.

$4.00 lPARiAN

Edition noire à $).40, avec 1'2 gravures
coloriées et 15 patrons découpés. $3. 20
par au, à l'étranger.

Direct rice : moe LOUISE ID'ALQ,
4, mei Lord-BJyron, Paris

Abonnements reyus au Monde Illustré. Lm

PizRRE DUPONT, lump. dem Agences 1 En

Ai. Un Article Parfait

La qualité la plus pure de Crème de Tar-
te ; le mithur Bi-Carbonate de Soude à
louble cristalisa ion est emnployé pour la
préparati ,,u de cette Poudre à r ftisseries.

Il a toujours été côté A 1 dans les fa
tni'les de;,ui- an-delà de 30 ans et est main-
tensrt (-i poitible), meilleur que jamais.

Tous le. Meilleurs Epiciers le Vendent

COMPTANT OU A CREDIT
Ns p. ix s(iit exceqsivement bas pour du

,oin tant, et ii- s conditions sont (les plus
,*aeile,4 pour lu1 crédit. Entrez voir notre
tssoitiiuteit le meubles, qui est le plus coni-
,let de bout. Montréal.

FRED LAPOINTE,
1551, rue Ste-Catherine

N&
fic

A pamphlet of Information ab-
tract of the laws, Showing How to
Obtain Patents, Caveats, ý rade
Marka, Copyrights, sont fru.

Addreu MUNN & CO.
361 Broadway,

New Terkk.

PIANOS HAZEL]TONf,
FrISCRERi,
DOMINION.
BEALIN.

et les Orguesi

EOLIENNES, PELOUBET ET DOMINIO

Le plus grand assortiment. Un seul
prix et le plus bas. Termes faciles. Pas
d'agents. Vieux instruments pris on échan-
go. Pianos à louer. Réparation et acoord
artistique. Pianos d'occasion de tous prix.

Une visite et correspondance sollicitées.
le' Visite et correspondance sollicitées .ÊS

Un bienfait pour le beau sexe
Poitrine parfaite

par les

SPoudres
Orientales

les seules

qui assurent on trois
mois et sans nîuire

à la santé le
DEVELOPPEMENT

-_ ET LA-

Ferrnete des Formes de la Poitrine

CHEZ LA FEMME

AN&TE ET BEAUTE
1 boite, avec notice, $1 ; 6 boites, $5

vente dauss toute-s les phiarmacies de pre-
mière classe, Dépôt général pour

la Puissance:

4 BERNARD, 1882, %e- Catherine
MONTREAL Tol. Bell 6513

N POI sUn
médicament

inuepré-
10paration répa-atIce usang, et un

tnqerécnstitu&n '
Ele ournissent, euj

effet, tous les élé-1 . ments de vita.lit,é né-
guérissent toutes les

* affections provenaut

des humeurs viciée.
qui 'y trouvent, don
nent ton et viguw

* au sangetau systèmeIentierqueles travauîà
excessiflsftge
mentales, la naau

A les excés et les Indis-
crétions de toutou
sortes Ont épu isé

leéur action spécifique se tait sentir Principale-
font surile système générique de l'homme et de
a femme, auquel il rendbletur viguàeur perdue
L1rIg et régularise et n enletempe toute.
irréglaitset suppressions ci.ans e fonotiontue-
meut de cois organes.JfJ~ TUIUMEquils'aperolt que ses facul te@TO UHMMmemntale& sont appesanties ou

en vont, ou que sapuissance physique s's.ffuibit.
levrait faire usage de ces pilules. Elles lui ren,
Iront ses forces perdues, soit physiques, soit men-
tales.

JOUE FMMEdevrait en fair usage. Elles
toutes ces suppressions, et toutes ces 1rregulaýr-
itésqu amènient inévitablemnent une mai.adie.

LES JUNES GENS dàzes?lls le u
roent toutes les suites des excès et des folies dé
oeunesse, etrendron tiavi eur dtout le sytéme

devraient égaiementLES JEUNES FI LLfE emloe"
dies assurent la régularité de la men tr 0tii

En vente chez tous les pharmaciens, ou 5«*
voyéi sur récepionidl riz (W0e la bclte.,en

'adressaul URD,, WIL IÂ-K 0".
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